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PRÉLIMINAIRE. 

* 

* 


OMME les Américains for- 
ment le chapitre le plus cu- 
rieux & le moins connu de 
i’Hiftoire de l’Homme , nous 
nous fomrnes propofés d’en faire le - 
principal objet de nos recherches. 

Nous confidérerons la fin^ulariré 
de leur conftitution phyfique , 6c 
quelquefois la lingularité de leurs 
idées morales. 

Il n’y a pas d’événement plus mé- 
morable parmi les= hommes , que la 
■découverte de l’Amérique. En re- 
montant des temps prélents aux temps 
les plus reculés , il n’y a point d’événe- 
ment: qu’on puilîe comparer à celui- 
là* & c’eft fans doute un fpe&acle* 

- ■ grand 6c terrible de voir une moitié 

, • • 

a ij 
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jv Dî /cours Préliminaire . 

de ce globe tellement difgraciée par- 
la nature , que tout y étoit ou dégé- 
néré ou monftrueux. 





Quel Bhyficien de l’Antiquité eue 
jamais foupçonné qu’une même Pla-- 
nece avoir deux Hémifpheres fi diffé- 
rents, dont l’un feroit vaincu, Sub- 
jugué 6c comme englouti par l’autre 
dès qu’il en feroit connu , après un 
laps de fiecles qui fe perdent dans la 
nuit 6c l’abyme des temps ? 

Cette étonnante révolution qui 
changea la face de la terre 6c la fortu- 
ne des Nations, fut abfolument mo- 
mentanée, parce que , par une fatalité 
prefqu’incroyable , il n’exiftoit aucun 
équilibre entre l’attaque «St la défie n- 
fè. Toute la force & toute L’injufiice 
étoîent du côté des Européans : les 
Américains n’av.oient que de la fbi- 
blelfe ; ils dévoient donc être exter- 
minés & exterminés dans un inftant. 
boit que ce fût une combinaifon fu» 
nefte de nos deftins , ou une fuite né- 
cefîàire de tant de crimes 6c de tant de 
fautes, il eft certain que la conquête 
du nouveau Monde, fi fameufe 6c fi 
jnjufte , a été le plus grand des mal- 
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JÛifcours Préliminaire. V 
heurs que l'humanité aie efluyés. 

Après le prompt maliacre de quel- 
ques millions de Sauvages , l’atroce 
vainqueur le fentit atteint d’un mal 
épidémique , qui, en attaquant à la 
fois les principes de la vie ôc les four- 
ees de la génération , devint bientôt: 
le plus horrible fléau du monde habi- 
table. L’homme déjà accablé du far- 
deau de Ion cxrftence , trouva, pour • 
comble d’infortune , les germes de la 
mort entre 'les .bras du plailir & au 
fein de la jouiflance : il le crut perdu 
fans reflburçe \ il -crut que la nature 
irritée avoit. juré. fa ruine. 

i * V l . «# *** U ' • y. 

Les Annales de l’Univers n oirrent 

» I / . * / .» J»’ « 1 ! ‘ , 

pas , & n ! ’oflrironc : peut-être plus 
une- époque femblable. Si de tels àé-? 

• 1# • X X ^ À 1 I r } * • * 

faftres pouvoienc arriver plus d’une 
fois 5 la Terre feroit un féjour dan- 
gereux , où notre efpece fuccombanç 
fous fes maux , ou fatiguée de conv 
battre contré fa deftinée , parvien- 
droit à une extin&ion totale , & aban-« 

i ^ 

donneroit cette Planete à des êtres 

plus heureux ou moins perfécutés. 

Cependant des Politiques à projets 

$e ceflent, par leurs féditieux écrits > 

• • • 

- anj 
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d’encourager les Princes a envahît 
les Terres Auftrales. Il eft trille que 
quelques Philofophes aient poffédé le 
don de l’inconféquenée jufqu’au point 
de former eux-mêmes des vœux pour' 
le fuccès de cette coupable entrepri- 
fe : ils ont théoriquement tracé la rou-^ 
te que devra tenir le premier vailfeau 
■qui, au fortir de nos ports , ira porter- 
des chaînes aux -paifibles habitants 
d’un pays ignoré. Irriter la cupidité 
des hommes par de faux befoins êc 
des richeifes imaginaires ,c’eft agacer 
des Tigres , qu’on devroit craindre & 
enchaîner. Les peuples lointains n’ont 
déjà que trop à fe plaindre de l’Eu- 
Vope : elle a , à leur égard , étrange- 
ment abufé de fa fupériorité. Mainte- 
nant la prudence, au défaut de l’équi- 
té, lui dit de laifler les Terres Auf- 
trales en repos , & de mieux culti- 
ver les fiennes. 

Si le génie de la défolation & des 
torrents de fang précèdent toujours 
nos Conquérants , n’achetons pas l’é- 
clairciflement de quelques points de 
Géographie par la deftru&ion d’une 
partie du globe ; ne maflacrons pas 
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les Papous pour connoitre au Ther- 
momètre de Kéaumur le climat d« 
la nouvelle Guinée. 

. Après avoir tant ofé , il ne refïe 
plus de gloire à acquérir , que par la 
modération qui nous manque. Met- 
tons des bornes à la fureur de tout 
envahir pour tout connoitre. 

Il eft beau , il eft grand de tirer 
de robfcurité des forées des hordes 
barbares & d’en faire des Hommes j 
mais les Moraliftes , qui devroient fe 
charger de cette tâche ^trouvent trop 
de plaifir à nous ennuyer par leurs 
écrits, pour fe réfoudro h voyager à 
la terre de Dïemen. Si ceux qui prê- 
chent la vertu che£ les nations poli- 

/ c . - 1 f 

cees , font trop vicieux eux-memes 

pour inftruire des Sauvages fans les 
tyrannifer, lailfons végéter ces Sau- 
vages en paix ; plaignons -les , fî 
leurs maux furpafïènt les nôtres ; & 
fi nous ne pouvons contribuer à leur 
bonheur , n’augmentons pas leurs mi- 
feres. • 

On a fuivi , autant qu’il a été pofïi- 
ble, dans la partie hiftorique de cec 
Ouvrage, les Auteurs contemporains 

a jv 


I 

, 

t y < 

oc qui ont pu le voir avant qu’il eût 

été entièrement bouleverfé par la 
èruauté , l’avarice , l’infadabilité des 
Européans. Il n’ell prefque rien relté 
dè l’ancienne Amérique que le ciel , 
la terre & le louvenir de fcs épou- 
vantables malheurs ! 

0 

Oviedo fe plaignoit déjà dè fort 
temps , qu’on avoir été fi prelfé d’é- 
S or B Gr ^ es Américains, qu’à peine lés 
Katuraliftes avoient eu le loilir de les 
étudier : aufii en nous livrant à ce 
travail , avions-nous défefpéré , d’a- 
bord , de pouvoir tirer quelque lu- 
mière de tant de téncbres. U a fallu 
enfin s’armer d’ 
frayer une route 

tfadi&ions & des obfervations vicieu- 
fies des Voyageurs , k qui les extra- 
jÉigances ont moins coûté qu’au relie 
des hommes , & elles ont été fans 
comparaifon plus pernicieufes. Leurs 
préjugés , qui ont voyagé avec eux , 
ont acquis une efpece d’autorité ett 
palîunt ta ligne Equinoxiale , ou les 
Tropiques. De quelque iévérité qu’on 
ufe a l’égard de tant de témoins , iL 


opiniâtreté pour fe 
au travers des con- 
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de la découverte du nouveau Monde 
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Di [cours Préliminaire. jx 
faut encore du bonheur pour recon- 
.noître & laKir la vérité , tant de fois 
traveftie par leur imbécillité, ou vio- 
lée par leur malice. 

C’eft fur-tout en li Tant les Lettres 
édifiantes des Millionnaires , qu’on 
fe croit tranfporté au centre des ab- 
furdités & des prodiges. Il eft éton- 
nant qu’on ait tant de. fauftetés à ob- 
jecter à ceux qui ont été , h ce qu’ils 
dilent , prêcher la vérité au bout du 
monde. Si ces Hommes Apofloliques, 
étourdis par le vertige de leur en- 
thoufiafme ,ont fi mal vu les chofes , 
ils auroient dû , par refpeèfc pour la rai- 
fon , s’abftenir de les décrire : on n’a 
pas exigé d’eux des Relations où les 
miracles font répandus avec tant de 
profufion , qu’on y diftingue à peine 
deux ou trois faits qui peuvent être 
plus ou moins vraifemblables. 

Quand , après des recherches labo* 
rieufes & ingrates , on veut fixer les 
réfultats , on voit les exceptions arri- 
ver de toutes parts : on en eft accablé 
& ce qui étoit vrai dans un fens , celle 
de l’être dans un autre , parce que nos 
fyftêmes les plus raifonnables ne peu* 

a v 
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vent jamais s’enchaîner allez exacte- 
ment entr’éux pour former un cercle 
parfait qui embraiTe l’immenfité des 
phénomènes : il refte toujours des vui* 
des par où les erreurs & les plus gran- 
des erreurs s’échappent, afin d’avertir 
fans ceffe l’efprit. hu main de fon im- 
puifîànce d’accoutumer le Philo- 
sophe k douter ,* malgré lui, malgré 
le penchant qui l’entraine a décider. 

L’Amérique , plus que tout autre - 
pays , offre des phénomènes finguliers 
& nombreux ; mais ils ont été jufqu’h 
préfent fi mal obfervés r plus mal dé- 
crits,& fi confufément affemblés qu’ils 
neforment qu’un cahos effroyable. 

Les Efpagnols -, ces pofTeffeurs indo- 
lents & fanatiques d’une contrée qu’ils i 
ont dévaftée en brigands & en barba- 
res , n’ont jamais montré la moindre 
curiofitéà réunir les débris de cet édi- 
fice prodigieux : contents de l’avoir 
démoli de leurs mains avares , ils en 
ont négligé les ruines , en parties ca- 
chées fous des ronces , en partie dif- 
perfées fur une furfaceimmenfe. Nous 
ne nous flattons point d’avoir marché 
d’un pas toujours fûr , par dés che- 


Digitized b/ Google 


m t 

Life ours Préliminaire. ' xj 
mins ii hérilfés ; ce feroit un excès 
de témérité , lorfque nous avons be- 
foin d un excès d’indulgence , auquel 
nous ne nous attendons cependant 
pas. 

Si nous avons dépeint les Améri- 
cains comme une race d’hommes qui 
ont tous les défauts des enfants , com- 
me une elpece dégénérée du genre 
humain , lâche , impuiffarite , fans 
force phyfique , fans vigueur , laits 
élévation dans l’efprit , nous n’avons 
rien donné â l’imagination en- fai-fane 
ce portrait , qui l’urprendra- par fa 
nouveauté, parce que l’Hiffoire de 
l’Homme Naturel a été plus négli- 
gée qu’on ne le penfe : cet Effai prou- 
vera au moins ce que l’on pourroit 
faire dans cette carrière , (i de grands 
maîtres y excitoient l’émulation. 

( Comme on a eu à parcourir des 
objets ifolés & très-difiérents entr’eux, 
on n’a point tenté dé les réunir par le 
fil de la narration , de peur de rendre 
l’étude du difeours plus difficile que 
l’étude des faits. On peut à cette occà- 
fion reprocher aux Naturaliftes mo- 
dernes d’avoir montré trop de prédi- 
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leétion pour le ftyle pompeux & ma- 
niéré : en feulant tant de fleurs fur 
leurs Ouvrages., ils en ont trahi & dé- 
celé les endroits foiblcs. On s’eït ap- 
perçu qu’ils vouloient enchanter \e? 
Xeéteur, pour le dédommager de n’ê- 
tre ni inftruit , ni convaincu. Gette per*- 
te d’éloquence , ou ce jeu de déclama- 
tion , fi inutile quand on a raifon , efh 
plus que ridicule quand on fe trompe. 

Celui qui a épuifé fon fujet & re- 
cueilli des obfervations neuves , vraies 
& intéreflantes , peut , (ans danger , 
méprifer ce ftyle enflé, exceflif & ac- 
commodé aux oreilles des Le&eurs. ' 
de nos jours, trop corrompus par les 
futiles & les innombrables produc- 
tions des beaux Efprits , pour juger 
équitablement des travaux de quel- 
ques Gens de lettres ,.qui ont afl’ez ef- 
timé leurs contemporains pour ne 
rien facrifier au mauvais goût de leur 
fiecle. , 

La connoiflance de l’Homme phy- 
sique ayant été le premier objet de 
Ces recherches 5 ce feroit une bizar- 
rerie extrême de ne pas .pardon- 
ner de certains détails qu’on par- 
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ctonne tous les jours 'a ceux qui décri- 
vent des infe&es & qui compofenc 
des volumes entiers fur la façon dont 
les Limaçons s’accouplent. 

Egalement éloignés d’une liberté 
cynique & d’une retenue trop fcru- 
puleufe , nous avons donc porté nos 
regards fur tous les myfteres & tous 
les écarts de la nature animale ; mais 
dans l’expofition qui en a été faite , 
on n’a attaché aux mots que des idées 
philofophiques , & dès-lors tous les 
mots font ou doivent être égaux aux 
oreilles de la pudeur.. 

• Comme on n’a eu jufqu’h préfent 
que des notions fauffes fur les peuples 
les plus feptentrionaux de l’Améri- 
que , nous nous fommes vusà portée de 
répandre quelque jour fur leur hiftoï* 
re , fur leurs mœurs, fur leur féjour 
dans le voifinage du Pôle , en nous 
fervantde Manufcrics que des perfon- 
nes refpeètables nous ont commuai** 
- quésr, & en confultant les dernieres 
Relations que les Danois ont publiées 
touchant le Groenland en 176“) > en 
une langue peu connue de l’Europe 
lavante- Il écoit impoilible d’avoir 
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des avis plus récents , plus authentf* 
ques , & de puifer dans de meilleures 
fources. 

En décrivant ces hommes blêmes 
ou blafards qu’on rencontre à l’iffh- 
me de Darien,:, on a fourni toutes les 
lumières néceffaires pour développer 
l’origine des Kegres blancs > & pour 
réfoudre enfin ,• h force de recher- 
ches , ce grand problème qui a juf« 
qu’à nos jours divifé les Naturalif- 
tes , moins occupés h s’inftruire des 
faits & à examiner la nature, qu’à ima^ 
gincr des hypotliefes ingénieufes que 
les faits & la nature contcedifent. 
Dans cette quefHon le génie ne potr- 
voit rien , tout dépendoit de la con- 
noiffance exa&e du lu jet t sÜLs- avoieno 
ralfemblé- plus de preuves avant de 
prononcer ; s’ils avoient allégué des 
obfervations décifîves , pour appuyer 
leurs fentiments , ifs n’auroient raiion* 
né ni fi long temps , ni fi fubtilement j 
ce qui prouve prefque toujours qu’on 
héfite , qu’on, fe trompe , ou qu’on 
eft environné de l’erreur. Audi a- 
t-on hérité cette méthode des fiecles 
ignorants. *oùl’ on abondoit en argu* 
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Inents , &, où l’on manquoit de dé* 
tnonftrations : on avoic enfeveli les 
Iciences fous tant de délires l’cienti* 
fiques qu’on n’auroit pas dû s’attendre 
à les voir renaître de fi - tôt d’une 

v 

nuit qui paroifîok impénétrable à la 
lumière. 

On a réduit en un Abrégé- tout ce 
qui a été écrit de vrai de vraifem- 
blable , de faux & de ridicule fur les 
Patagons , depuis l’an 15.20 jufqu’en 
1767.. On a prétendu que ce peuple 
peu nombreux , & plus que mifiérable r 
qui erre dans les fables Magellaniques* 
étoit un peuple de Géants , & que ces 
Géants avoient une taille de dix pieds. 

, Plufieurs Voyageurs les ont vus >• 
difent-ils, & ils demandent ce qu’on 
a à leur répliquer , ce qu’on, peut ob- 
je&er contre le témoignage de leurs 
yeux. Rren , linon que l’amour du 
merveilleux éblouit les obfèrvateurs 

f f 

prévenus , & que l?amour-propre leur 
feit défendre leurs illufions avec opi- 
niâtreté. Si l’imagination n’avoic pas 
tant de fois féduït les yeux, la fom- 
me de nos connoilfances feroic infini- 
ment plus grande , ou celle de nos 
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erreurs infiniment moindre. 

: ’ Depuis le voyage de l’exagérateur. 
Pigafetta , qui le premier crue voir 
des Sauvages de fiature coloflale au 
Sud de l’Amérique , il s’eft écoulé 
deux, cens quarante-fept ans , qu’orr 
a employés a le contredire avec achar- 
nement. 

Scbald de Wertccmduifit,en i ^ 99* 
une fille Patagonne.en Hollande , où . 
, cette créature n’atteignit pas quatre 
pieds & demi après avoir achevé. Ta 
croi (Tance : ceux qui lé lont refufés* 
à l’évidence , auroient dû amener , à* 
leur tour , quelques Géants en Euro- 
pe , «Sc.ne pas diTputer davantage 
ils auroient dû tout au moins rap- 
porter. des ofiêments & des fquélet- 
tes de ces hommes prodigieux ; mais- 
on conçoit aifément pourquoi ils ne 
l’ont pas fait. Turner eft le feul qui 
fe loit hazardé de montrer a Londres 
l’os de la cuilfe d’un Patagon : depuis 
qu’on a prouvé h Turner que ce dé- 
bris avoit appartenu à un taureau di* 
Bréfil , depuis que M. Hans Sloane a 
publié fa Gigantologie aucun char- 
latan n’a ofé reparoître avec des. 
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dépouilles fuppofées de Géants , qu’on 
employoit déjà pour tromper les Ro- 
mains du temps d’Auguffe , comme 
Suétone en convient en parlant des 
fquélettes que cet Empereur confer- 
voit dansfon cabinet. 

Les articles de cet ouvrage qui 
concernent le tempérament & le gé- 
nie des Américains , les Anthropopha- 
ges , les Hermaphrodites ,1a Circon- 
cifion & l’Infibulation., font autant 
de morceaux qu’on s’efl efforcé de 
rendre intéreffants. 

Comme les fuperftitions religieu- 
fes des peuples de l’Amérique ont eu 
un rapport fenlible avec celles qu’ont 
pratiqué les nations de l’ancien Con- 
tinent , on n’a parlé de ces abfurdités - 
que pour en faire la comparaifon , & 
pour démontrer que , malgré la diver- 
fité des climats , l’imbécillité de l’ef- 
prit “humain a été confiante & im- 
muable. 

Je n’ai qu’un mot à dire des Notes 
répandues dans mon ouvrage : fi je 
m’étois apperçu après coup qu’elles ne 
font pas toujours inflru&ives , &c 
qu’elles n’occupent que de la place , 
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je les aurois retranchées fans hdfiter-, 
•& me ferois applaudi de ce facrifice ; 
mais comme , dans une fi grande di- 
verfité de matières importantes , on 
a dû, quelquefois le contenter foi- 
même , il eft arrivé que les Notes 
renferment autant d’intérêt que le 
texte ; & fi on les en détachoit , elles 
formeroient feules un recueil qui 
ne feroit rien moins que vuide de 
chofes. 
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PHILOSOPHIQUES 

SUR 

LES AMÉRICAINS. 

— — - — — ■■ ■--> 

PREMIERE PARTIE. 

climat de V Amérique , de la complexion altérée 
de fes habitants , de la découvertte du nouveau 
Monde )&c. 

% 

i 

E placerai à la tête de cet Ouvragé 
quelques observations frappantes ÔC 
décifives , afin de donner d’abord une 
notion précife du climat du Nouveau 
Monde : je décrirai enfuitefes habi- 
tants , leur conflitution & leur tempérament avec 
toute l’exaâitude dont je fuis capable. Quelle que 
foit la circonférence & l’étendue de mon plan , j’aï 
ce témoignage à me rendre de n’avoir rien accor-*. 
dé à mes préjugés ou à mes conjectures , aux dé- 
pens de la vérité des faits dont j’ai cru entrevoir les 
caufes & les principes dans la nature même, 8c 
non dans mes idées. 

Les matières qu’on difeutera. quoiqu’égalemeût 
Tome /. A 
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intéreflantes, feront néanmoins fort difparates Sc 
plus attrayantes les unes que les autres. 11 faut fe 
figurer qu’on va traverfer fuccefiivement des ter- 
« reins incultes <Sc dépeuplés * & des paylages riants r 
& pittorefques. ' 

Cette variété n’eft pas une confufion qui-puifle 
brouiller les objets ,ou troubler la compofition du 
tableau , c’efl une eonféquence qui refaite bien 
plus du fujet , que de l'arrangement arbitraire de 
l'Auteur. 

Le climat de l'Amérique étoit , au moment delà 
découverte , très-contraire à la plupart des ani- 
maux quadrupèdes, qui s'y font trouvés plus 
petits d'un fixieme que leurs analogues de l’ancien 
Continent. 

Ce climat étoit fur tout pernicieux aux honvr 
mes abattis , énervés & vides dans toutes les par- 
ties -de leur organifme d’une façon étonnante. 

La terre , ou hérifTee de montagnes en pic , ou 
couverte de forets Si de marécages 5 offroit lVfpeél 
d’un défmftêrile & imoienfe. Les premiers Aven- 
turiers qui y firent des établiffements , eurent tous 
àefluyer Us horreurs de la famine ou les derniers 
maux de la difette. 

XesEfpagncls furent de temps en temps con- 
traints de manger des Américains & même des 
Efpagnols , faute d’autre nourriture. Les Flori- 
des , en voyant ccs abominables repas , jugèrent 
dès-lors quelle feroit un jour la férocité de leur 
vainqueur , ii acharné à fa conquête que la faim ne 
l’eftrayoit plus. 

- Les premiers colons Fiançais envoyés dans ce 
monde infortuné, finirent par fe dévorer entr’eux. 
Les Anglois qui firent la conque te de la Vii ginie, en 
revinrent affamés fur les vain eaux du Commodor 
Drack ; on les prit à Londres pour des fpe&res, 
& on ne trouva plus perfonne dans toute la 
Grande-Bretagne qui voulût de long-temps s’embar- 
quer pour un tel pays \ mais quand en eut appris 
que la terre y cachait dans fes abymes d’inépuifa- 
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Sur les Américains • ' 

lAestréfors , la foifdel’or affronta tous les dangers, 
furmcnta tous les obfiacles &. vainquit la nature 
meme. 

Quel qu’ait été jufqu’à préfent !e progrès du tra- 
vail & de i’indufhie desCommerçants 5: des Plan- 
teurs 5 il y a encore , aux Indes (Occidentales , plu- 
sieurs Colonies féccndaires absolument hors d’état 
de fe nourrir de leurs propres productions : elles 
le difllperoient , fi les Métropoles Europeanes 
n’avoient foin .de les pourvoir de vivres. 

Dans les partiesmérîdionales & dans la plupart 
des iiles de l'Amérique, la teire étoit. couverte 
d’eaux corrompues , mal fai fan tes &C même mor- 
telles, lorfque l’ardeur du foleil y occafionnoit 
une efpece de fermentr tien : il s’y en élevoit des 
brouillards épais & chargés de fel marin , auquel 
les Phyficuns de l’ancien monde avoient reîufé 
la faculté de s’exalter. Le fait a prouvé le con- 
traire: on y recueille encore de nos joui s, fur les 
Mangüers & d’autres végétaux , un fel qui renaît 
fans cefiè , parce qu’il s’élève fous la forme de va- 
peur , &fe criftallife enfuite fur chaque feuille 
. trempée de cette faumure. 

Ce terrein fétide & marécageux faifoit végéter 
plus d’arbres venimeux qu’il n’en croît dans les 
trois parties du refie de l’univers connu: on en 
exprimoit ce fuc fi redoutable dent les Sauvages 
arrr oient la pointe de leurs fléchés, qui , en effleu- 
rant feulement l’épiderme des hommes & des ani- 
maux , donnoient la mort la plus prompte pof- 
pcfiible. 

La principale nourriture des Américains établis 
à la Cote Orientale , étoit unePlante empoifennée, 
qu’en ne rendeit comefiible que par adrefle. Je 
parle de tant d’efpêces de Jucas & de Manihots j 
qui font prefque toutes mortelles, lcrfqu’on les 
mange crues , 6c comme elles forcent du fein de 
îa terre, (i) C'étoit néanmoins ce Manüiot qui 

<*} Le véiitable ccr.itcpoilon du fuc de Manihot , cft 
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tenoît lieu aux Indiens du feigle & du froment* 
qu’ils ne connoifloient point. Il faut avouer que 
l’hiftoire de l’ancien Continent ne nous offre pas 
d’exemple pareil , & quelle qu’y foit la Tomme des 
malheurs, on n’y voit point de peuple entier 
qui ait été contraint de tirer fon premier aliment 
d’un végétal vénéneux ; hormis peut-être dans 
des temps d’une difette momentanée & extraordi- 
naire , où l’on a eu recours à la racine de Y Arum , 
qui eft de toutes les plantes Européanes la plus 
approchante du Manikot , par fa qualité caufti- 
que , & nutritive quand on la prépare# 

La plupart des végétaux qui ne font que tendres 
& herbacés dans nos climats, ont été retrouvés en 
Amérique, fous la forme ligneufe des fous-arbu lies; 
ce qui provenoit du nître terreftre qu’ils ébiboient 
en trop grande abondance. Quand on voulut , pour 
la première fois , dans la Nouvelle France, em- 
ployer les cendres de bois pour blanchir le linge * 
on lut bien étonné de voir cette leflive découper en 
un in fiant toute la toile en lambeaux & la réduire 
enfuite en parenchyme, ce qu’on attribua , avec 
raifon , à la violence du fel âcre &. copieux que 
.cette cendre receloir. 

La furfdce de la terre , frappée de putréfaélion , 
y étoic inondée de Léfards, de Couleuvres, de 
Serpents, de reptilles & d’infeéles monftrueux 
par leur grandeur & l’aflivité de leur poifon * 
qu’il tiroient des fucs abondants de ce fol inculte , 
vicié , abandonné à lui-même , & où la feve nour- 
ricière s’aigri ffoit , comme le lait dans le fein des 
, animaux qui n’exercent pas la puifl'ance de fe 
propager. * 

Les Chenilles, les Papillons, les Mille-pieds , 
îesScarabées, les Araignées , les Grenouilles & les 
'Crapauds y étoient pour la plupart d’une taille 

■■ ■- ■ n i . — ■ I. «11. 

fe fel d’Abfynthe déîryédans de Peau de Menthe. On fe 
- lert auflTi , dans quelques ifles , de la lie du Rocou , 
avec u» moindre fucccs. 
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gtgantéfque dans leur efpece , & multipliés au- 
delà de l’imagination. En jettant les yeux fur les 
excellentes figures deffinées à Surinam par ma- 
demoifelle Merian (i) , on eft frappé de la grol- 
leur prodigieufe des Papillons , qui égalent le vo- 
lume de nos Oifeaux, 

Les plus anciens établiffements des EuropéanS 
en Amérique ne font pas encore de nos jours; 
exactement nettoyés de bêtes immondes ouveni- 
meufes dont l'humidité de rathmofphere facilité 
la population. Panama eft affligé par des Ser- 
pens , Carthngene par des nuées d’énormes Chau- 
ve-fouris, Porto-Bello par des Crapauds , Surinant 
par des Kakerlaques , la Guadaloupe & les autres 
Colonies des ifies par des Ravets & des Scara- 
bées rongeurs , Quitto par des Picques , Lima 

S ar des Pucerons & des Punaifes. Les anciens 
.ois du Mexique & les Empereurs du Pérou n’a- 
voient trouvé d’autre moyen pour délivrer leurs 
fujets de la vermine qui les dévoroit , qu’en leur 
impofant des tributs d’une certaine quantité de 
Pucerons , qu’ils étoient obligés d’apporter tous les 
ans ; Fernand Cortez en trouva des facs pleins 
dans le Palais de Montezuma. Garcilaflo dit que 
les Péruviens étoient également contraints d’eri 
livrer annuellement un cornet rempli aux Incas * 
ce qui revient à peu près à ce tribut de têtes de 
moineaux qu’on exige des payfans du Palatinat* 
M. Dumont dit dans fes Mémoires fur la 
Louifiane , qu’il y croît des Grenouilles qui pefent 
jnfqu’à trente-fept livres, & dont le cri imite le 
beuglement des veaux ; il n’exifte pas de mons- 
tres femblables dans le refte du monde. 

«.•if 

Les Fourmis ravageoient tellement les contrées 
de fud de l'Amérique , qu’on y furnommoit cet 
Infecte le Roi du Bréfil l il Rey di BrefiL ( 2 ) Du 

* 

(i) Edition in-folio d’Ooftrnpyck , 1719. Atnfteidaiu* 
Voyez auffi le 9 quatre Volumes du Tréfor de Stba . * 
v {i) Du temps que Us Hollandais étoient en podeffion 
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temps que } par un contrafte fingulier , les Onces * 
les 1 igres & les Lions Américains étoient entière- 
mes abâtardis , petits , pufillanimes & moins dan- 
gereux millefois que ceux de l’Afie & de l'Afrique 9 . 
qui ne connoiflent ni les bornes de leur férocité , ni 
îout le pouvoir de leurs forces, le Canada nourrifloi* 
üne elpece de Tigicfi peu vaillant, qu’on lui adon- 
né le nom de / igre poltron , c’eft le Cougouar. Les 
Loups, les Gloutons, &. les Ours avoientaulïi dans 
ce pays la taille rapetifiée , & moins de bravoure 

? ue ceux de leur eipece qui habitent dans l'ancien 
continent. 11 paroi: même , félon les obfervations 
«le M.du Pratz, & de quelques autres , que les Caï- 
mans les Crocodiles Américains n’ont nil’impé- 
tuofité ni la fureur de ceux de l’Afrique. Enfin une 
altération & un abâtardiilement général avoit at* 
teint , dans cette partie du monde , tous les ani- 
maux quadrupèdes jufqu’aux premiers principes 
lie l’exiitcnce Si de la génération. 

Dès qu’on y perçoit la terre à la profondeur de 
fixa fept pouces , on la trouvoit très-i'roide , & 
même dans la Zone Torride. ( 1 ) Les graines ten- 
dres qu’on y femoit d’un doigt trop avant , fe gla- 
çoient &. ne germoient pas ; auffi a-t-on remarqué 
que la plupart des arbres indigènes de l’Amérique, 
au lieu d'enfoncer leurs racines perpendiculaire- 
ment, les failoient tracer , comme par inftinû, fur 
îa fuperficic horizontale > pour é viter le froid de fin?- 
férieur du foLPifon , Margraft & Oviedo ont fait 
cette oblervation tant aux Jiles qu'au Continent. 
En même-temps, les troncs & les toufles de ces 
^rbresy nourrifl'oient une multitude de végétaux 


du Brcfil , on préfema à la Compagnie des Indes un pro- 
jet peur délivrer cette Province de l’Amérique des fourmis 
qui la devaient. . Ce projet n’a jamais été rendu publie. 
Il paroît que le meilleur moyen feroit d’encouiager la mul- 
tiplication du grand & du petit Pourmillier. 

(i) Voyez Pifon t Introduction à Vtiifioin Naturelle 
&n B ré fil, 
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implantés & parafites , des Polipodes , dos Guis , 
des Agarics , des Champignons , des Culcutes,de$ 
Moufles & des Lichens, provenus du fédiment 
d’un fuc impur, que la végétation y pompoit de 
cette terre qui n’avoit jamais été émondée pur l’in- 
duftrie,& où la nature , faute d’être dirigée par 
la main de l’homme, fuccomboit fous les propres 
cflorts. Il s’y engendroit par-tout un nombre incon- 
cevable de vers , dont le corps humain & les produc- 
tions des deux régnés fouflVoient fans relâche. 
Toutes les plaies &Tes blefîùres négligées pendant , 
deux ou trois jours y regorgeoient d’animalcules. 

Lesvers rongeurs des digues &des vaiileauxen 
ont été tranfportés ( i ) par une Efcadre F rançaife en 
Europe , où l’on ne lesconnoifloit pas il y al'oixan- 
te ans : leur multiplication a été n prodigieufe & 
fi rapide dans nos Mers , qu’ils ont actuellement in- 
feété tousjes Ports , & ajouté de nouveaux dangers 
• aux dangersde la navigation, en criblant fouslepied 
du Matelot la caréné des N a vires. Ces infeétes, qui 
ont fait trembler la Zélande, étoient aufli probar 
blement originaires de l’Amérique, à laquelle les 
Luropéans ont rendu les Rats & les Souris y qui n’y 
exiftoient pasavant la découverte , & qui enfuite ont 
tellement pullulé , qu’ils font devenus un véritable 
fléau pour les Colonies. Si dans de certaines Iflcs 
les fouris n’avoient trouvé des ennemis dangereux 
dans les ferpents , elles auroient peuplé aupoint d’y 
commettre les mêmes ravages, que les Lapinç 
commirent jadis dans les Ifles Baléares & en 
Efpagne. (2) - * 

t, 

( 1 ) Voyez un Mémoire de M. des Landes , Commijjatre 
de la Marine : il nomme les vaifleaux & les Officiers qqt 
commandoient fur l’Efcadre qui rapporta des J/les de 
l’Amérique les premiers vers Tarées en France. 

(i) In if 14, un vailleau de l’Efcadte envoyée à là 
découverte des terres Aufhalcs, par PEvcque de Plaf- 
fance , ayant pâlie le détroit de Mageilan , arriva ait 
l'oit île la ville de Los Kcis : dans ce navire fe trouvèrent 
Us premieis Rat qu’on eût jamais vus au Pérou $ & 

A * 


'8 Recherches philofopkiques . 

En comparant les expériences qu'ont fait avec des 
.Thermomètres, MM. de la Condamine & Juan 
d’Ulloa au Pérou, & l’infatigable M. Adanfon au Sé- 
négal , on peut aifément s’appercevoir que l’air eft 
moins chaud au N ou veau monde que dans l’ancien 
conrinent.En évaluant, le plus exaétementpoffible, 
la différence de température , je penie qu’on la trou- 
vera de douze degrés dejatitucie, c’eit-à-dire qu’il 
fait aufli chaud en Afrique à trente degrés de l’Equa- 
leur , qu’à dix-huit degrés feulement de cette Ligne , 
en Amérique. Les Thermomètres n’ont guere 
monté plus haut au Pérou , au centre de la Zone 
Torride, qu’ils n’arrivent en France au fort dei’été. 
:î(i) Québec , qui eft à^peu-près à U meme hauteur 
que Faris , a un climat fans comparaifon plus âpre 
■ët plus froid que Paris , la différence eft également 
fenlible entre laTamife & la Baye de Huldfon ,qui 
ont la même latitude. 

11 n’exiftoit au nouveau Continent , entre les 
Tropiques, aucun grand Animal quadrupède. Les 
Naturaliftes qui ont depuis longtemps fait atten- 
tion à cette particularité , ont loupçonné que les 
■grands germes nepouVoient fe développer dans ce - 
climat défavantageux aux principales productions 
du régné animal ,6 c favorable feulement aux Infec- 
tes &aux Serpents. Il paroît plutôt que la convulfion 
des éléments avoit jadis détruit en Amérique tous 


depuis ils ont furieufement multiplié. On juge qu’il faut 
qu’il s’en foie trouré des petits dans le; Cailles & Rallots 
de marchandifes. Les Indiens les appellent Ococha , cz 
qui figniHc une chofe qui eft venue de la Mer. Zarate , 
jLonq . du Pérou t pag. ijf. 

(î) En 1736, te 31 Mai au matin, le Thermomètre 
xnarquoit à Quito, ville fituée à 1$ minutes feulement de 
^Equateur.... ion, à midi.... 1014. Le premier Juin au 
matin..,. 1011&: à midi 1013 1-3. Quant aux expériences 
faites dans la Zone Toiridc de nortc 'continent , voyez 
T H iftoirc naturelle de Sénégal , avec la t dation abrégée 
Z* un voyage fait en ces pays , en 174 9 
far Adanfon t Correfpondanc de V Académie des Sciences. 
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les grands animaux de la Zone Torride : les offe- 
ments prodigieux qu’ony déterre , rendent cette 
conjecture fort probable, & Ton s y arrêtera davan- 
tage, lorfqu’on traitera de la nature de cesOsfolTi- 
les en particulier , dans la fuite de cet Ouvrage. 

Quant aux animaux indigènes du N ou veau Mon- 
de , ils étoient pour la plupart d’une taille peu élé- 
gante , &L quelquefois li mal tournée , que les pre- 
miers deflinateurs ont eu de la peine à faifir leurs 
contours & à rendre leurs caraCteresfenfibles. On 
a obfervé que la queue manquoit au plus grand 
nombre de genres, & qu’il y avoit une certaine 
irrégularité dansla divifton des doigts des pieds an- 
térieurs , comparés à ceux de derrière, ce qui eft 
fort frappant dans le Tapir, leFourmiilier r le Gla- 
ma de Margraff, le Pareffeux &.le Cabiai. 

Les Autruches , qui n’ont que deux doigts unis 
par une membrane dans notre continent , avoient 
tous quatre doigts divifés en Amérique. 

Lesanimaux d’origine Etirophéane ou Afiatique, 
qu’on y a tranfplantes immédiatement après la dé- 
couverte , fe font rabougris : leur taille s'eft dégra- 
dée;&ils ontperdu unepartiede leurinflinCt ou de 
leur génie ; les cartilages & les fibres de leur chair 
font devenus plus rigides & plus coriaces :1a viande 
de bœufeft fi pleine de filaifes , qu’on a peine à la 
mâcher àSaint Domingue- 

Les cochons feuls y ont acquis une corpulence 
étonnante , parce qu’ilsfe plaifent dans des pays uli- 
gineux , abondants en fruits aquatiques , en infec- 
tes & en reptiles : la qualité de leur chair s’eft beau- 
coup perfectionnée -, & les Médecins des Indes l’or- 
donnent aux malades préférablement à toute autre. 
Herrera fait mention de Tille de Cubagua, ouïes 
Cochons amenés de la Caflille changèrent en peu 
de temps de forme , au point de devenir méconnuif- 
fables: leurs ongles pouffèrent tellement , que la 
corne en atteignit une demi-palme de longueur. 

Les Moutons de l’Europe fouffrent aum une tor- 
te altération à la Barbabe j & on fait que les Qfieo$ 
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amenés de nos Pays , perdent la voix & cefïent 
d aboyer dans la plupart des contrées du nouveau 
Continent. 

Ceux d’entre les quadrupèdes tranfmigrés qui, 
ont le moins reuffi , ce font certainement les Cha- 
meaux. Au commencement du leizieme fiée le on en 
apporta quelques-uns de l’Afrique au Pérou , où le 
il oid dérangea leurs organes deltir.és à fa reproduc- 
tion , & ils ne laiflerent aucune poûériré. 

Les Portugais ont euplufieurs fois l’idée de tranf- 
porter des Eléphants au Brefil ; mais il y a toute ap~ 
parence que c esanimaux y efluieroiintle même des- 
tin que les Chameaux au Pérou , & qu’ils ne pro- 
".eréroient pas , quand même on les abandonnèrent 
dans les Forêts à leur propre inclination , le change- 
ment de nourriture & de climat étant infiniment 
plus fenfible aux Eléphants qu’aux autres qua- 
drupèdes de la première grandeur. 

Entre les végétaux exotiques impertésen Améri- 
que , 1 es arbres a noy a ux , com me lç s A m a n di e r s, l e s 
Pruniers , les Cerifiers , les Noyers y eut faiblement 
profpéré 5c prefque pas du tout. Les Pêchers & les 
Abricotiers n’ont fruflifié qu’à l’ifle de Juan Fer- 
nandës : iîs ont dégénéré ailleurs. Les plantes aquati- 
ques ou fucculentes qui exigent une terre humide 
• & pâteufe , comme les Cannesà Sucre, les Melons* 
les Citrouilles,. les Choux 6^ les raves , ont farpaffé 
Pattcntemême des cultivateurs. Notre Seigle &.no- 
tre Froment n’ont pas pris , linon dans quelques 
quartiers du nord.LeRiz,‘quiaimeàêtrefubvnergé f 
& lesFéveroles,qui fc plaiiëntdans des marécages y 
ont donné des récoltes avantageules. 

On peut juger plus fûrement de la nature d’un 
climat par fes produ£!ions végétales & animales , 
que par toutes lés autres efpeces d’obfervations, St 
c’eft pourquoi nous nous fommes plutôt atrachés 
à ces remarques, qu a celles qui ont paru moins dé- 
cisives ou plus vagues. 

Les Léfards Iguans ou les Coqs de joute , dont 
tant d’Américains fie* ne urrifToient , y renforçoienri 
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-fens qu*on. le fut ,1e principe vérolique dont tous 
les hommes & beaucoup d’animaux étoient atteints 
depuis le Détroit de Magellan jufcju’à la Terre de 
Labrador, où finiflbit le mal vénérien pour faire 
place au Scorbut muriatique , qui n r en paroît être 
qu’une modification. 

Il faut obferver que la même efpece de Lé^a r ds 
Iguans eft fort nombreufe dansl’Aue Méridionale r 
ou i on en a mangé la chair de touttemp$,fins que 
jamais cet aliment aitproduitle moindre fympto- 
me du mal d’Amérique ; ainfi il développe & aigrit 
ce virus par-tout où il le rencontre , fans le faire 
germer dans le fang de ceux qui en 'ont exempts. 

L’Iguaneftun vrai Léfard, de quatre à cinq pieds 
de long & de vingt pouces de circonférence : tout 
fon corps eft couvert d’écaillesrigides, tuiles, bru- 
nâtres & mouchetées degrandestachesblanches.il 
a le dos armé d’un peigne dont les dents très-aiguës 
Commencent au chignon du col $ & vont en dimi- 
nuant infenfibletnent jufqu’à l’extrémité de la. 

3 ueue : les pointes qui partent fur la convexité du 
os , font les phislongues. Comme il drerte ou dé- 
prime cette denture à proportion qu’il eft en coîere r 
les Hollandois & les Français lui ont donné le nom 
de Coq de joûte.(i) 

Cet étrange animal a fous la mâchoire inférieure,, 
une poche ou unfac pointu comme un capuchon , 

S ue les naturaliftes nomment un goitre, ]La texture 
e ce goitre eft de ta même fubftance quelâ p articule; 
& l’appendice qui ornent la gorge & la tête du Coq 
d’Inde ; fa partie extérieure eft hériflee de quelques- 
dents artez petites : l’autre côré, qui regarde la poi- 
trine eft entièrement édenté Des écailles très-me- 
nues , d’un bleu mourant , d’un jaune brun & d'uttr . 
rouge obfcu r , tapifient cette efpece de fac au dehors» 
L’Iguan a quatre pattes diviféesen cinq doigts* 


' ti) Seba Thefiiurus rerum aaturahum > p*g. 143. T. ju< 
Tab. & 9 r > % ' ' ' ' ' 
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garnis d’ongles crochus & effilés: Ion regard efthof- 
rible ; il a les yeux grands , étincelants, bordés 
d’un cercle rouge, & les oreilles environnées de cet- 
"te meme peau froncée qui forme fon goitre. Sa lan- 
gue eft fourchue , applatie , & fa gueule offeufe eft 
garnie de dents en faucille , fort tranchantes ,ma>s 
courtes. Les écailles qu'il porte autour du col font 
plus relevées que les autres , & les débordent. 

Iln’attaque jamais les hommes, finon quand il eft 
en chaleur & qu’on ^inquiété: alors il s’élanceavec " 
force & mord opiniâtrement ce qu’il faifit , fans 
quitter prife : fa morfure n’eft pas dangereufe , fa 
bave n’étant imprégnée d’aucune qualité venimeufe. 

On le chafle principalement au printemps, parce 
qu’ayant brouté alors beaucoup de fleurs , ÔL des 
fommités de végétaux ,il eft plus gras qu’en d’autres 
temps. Sa queue & fes cuifles font plus charnues 
que le refte du corps enfemble , & peuvent fervir à 
repaitre quatre perfonnes. On préféré les femelles , 
parce que leur chair eft plus tendre, plus blanche &C 
a le même goût que celle du poulet.(i) Cesfemelles 
pondent, fur les rivages de la mer , depuis treize juf- 
qu’à vingt-cinq œufs, fans jaune, gros comme ceux „ 
de pigeons , & qui ont la même vertu que la chair. 

On a découvert jufqu’à prélent, quatre à cinq 
efpeces de ces Léfards en Amérique, quinedifferent 
que parla taille , l’arrangement & la marbrure des 
écailles : on en trouve au Bréfil , à la Guiane , a» 
Mexique , à la Nouvelle Efpagne , dans différents 
autres endroits du Continent , & dans les Ifles. ‘ 

Tel eft cet animal fi funefte à ceux qui en man«* 
gent lorfqu’ils font infeétés du mal vénérien : non- 
îèulement cet aliment irrite incroyablement cette in- 


(l> Quelques voyageurs paroi/Tent faire grand cas de 
la. chair de l*Iguan , & n’en fauroirnt trop exalter la dc- 
licateftc .& la tendreté j cependant Pifon :e Nattiraliftc 
allure qu’elle eft fade , & qu’il faut y erre accoutumé pour 
ne pas la tiouver dcteftable : elle a le merne goût que les 
cui/lcs de Grenouilles en Europe. ; 
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dîfpofitîon , maïs la ranime & la réveille lorfqu’elle 
paroît aiToupie. Les Negres 9 qui ont en général un 
penchant marqué à fe]nourrir de Serpents & de Lé- 
ferds par préférence à toute autre viande , font aufli 
extrêmement friands de la chair de l’iguan ; mais 
pour peu qu’ils foient viciés , leurs membres tom- 
bent en putréfaâion , & pour les fouftraire à îa 
mort , il faut leur adminiftrer des remedes très-effi- 
caces & fur-tout des bouillons de Tortues. Les Eu- 
ropéans mangent aufiï la chair & les œufs de cet 
animal 9 cependant avec plus de retenue & de pré- 
caution que dans les premières années de la décou- 
verte de l’Amérique , où l’on en ignoroit la pro- 
priété mal-faifante : on ne la foupçonnoit pas. 

Quelques Auteurs veulent que les Negresaient 
porté cette maladie de l’Afrique aux Indes Occiden- 
tales ; mais cette opinion , cent fois réfutée, eft d’au- 
tant plusrifible , que ces prétendus Auteurs n’ont 
jamais connu la véritable époque de l’arrivée des 
premiers Negres au Nouveau Monde: quoiqu’il foït 
difficile de la fixer (1), on fait cependant avec cer- 


(1) Il confiant que pendant les treize premières an- 
nées de la découverte de l’Amérique, les Efpagnols n'y 
ont tranfporté aucun Nrg r e. Ce ne fut qu’en 1517 que fe 
fie le premier transport régulier. Le plan de ce commer- 
ce , d’abord rejetté par le Cardinal Ximenès, & approuvé 
par le Caïdinal Adrien , avoic été conçu 5 c rédigé par un 
Prêtre nommé Las Cafa* , qui , par la derniere bifarre- 
ric dont l’efprit humain (oit capable , fit un grand nombre 
de MémoTts pour prouver que la conquête de l’Améri- 
que étoie une injuftice atroce , 8 c imagina en même- 
temps de réduire les Africains en fervicude , pour les 
faire labourer ce pays fi injuftement conquis , dans le- 
quel il confentit lui-même à polîéder le riche évêché de 
Chiappa. 

Le Miniflere Efpagnol accorda en un privil-ge 

exclufif pour l’achat &c «a vente des Negres , au fieur da 
Chievres » qui rc fe voyant pas en état d’en tirer parti , le 
revendit , pour 2*000 ducats, à des Ma-chands C.énois, qui 
formèrent une Compagnie, qui porta long-temps le nota 
de la Compagnie des Grilles : elle devoir fournir, la pre- 
miers année , quatre mille Negres des deux Sexes $ mais 


/ 
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titude ,, qu’elle tft poiterieure aux temps ou les 
compagnons de Chriifophe Colomb, & lu r- tout un 
certain Margarita, & un Moine nommé Bueliio, 
ramenèrent ie mal vénérien de b. Uomingue. L'a ns 
l’hiftoire générale de Ferreias, ce fougueux Mil- 
Fermai.» e eil: appelle Pieire Boil, Supérieur de l’Or- 
dre de S* Benoît ; dès qu’il fut débarqué à S» Do-, 
roirgue, il y excommunia Criüophè Colomb , 
qui a été par conféquent le premier Européan ex- 
communié cnAmérique : Bueliio ne fecontentapas 
de cette bafie méchanceté > il ietourna en Eipa- 
gne , où il intecta les compatriotes 6e intrigua tant 


. e' ! e compile trop bien Ces irritées four ne point éluder 

’.c pat lie de fon contrat , 6e n’amera eue mille picccs- 
d Indes , sco mâ ts 6c poo femelles , qui débaïqucrcr.C 
au conumnccmcrt de 1517', à Pille de S.' Domingue 5 
on tu envoya fur le champ la moitié au Mexique, où U 
dé opula: icn % éteit extrême. Cts prcmicis Noits revin* 
rem à un prix cxhoibitam ; en effet , on ne voit pas nop 
pou; quoi on peunit a Chievres de revendre une com- 
imTon qu’il ne pouvoir lui-même exécuter 5 ce qui ac- 
cumula inutilement les frais de la traite. Les Genou, qui 
retint cr.t lprg-temps entre lems mains le trafic vies 
N grc s pour les h ues Elpagroles, y gagnèrent des fem- 
mes confidéiablts* 

Oct odirux commerce, qui fait frémir l’humanité , avoir 
cependant été autorifé & accordé aux Portugais* , rai une 
Huile du lape, de Pan 1440. L'Infant Hcmiquès de Por- 
tugal fut le premier Ftircc Chrétien qui fe fer vit cl’ef- 
clav es Nègres : Ferdinand le Catholique en fit palier aulTt 
quelques »u ns en Amérique, pour fon propre compte » 
dès P; n' ifio , fans demander la permifîion au Pape. F.n 
. on tenoit a Lisbonne un marche pul lic de flcgres 

6c de Bafanés 5 K ce qu’il y eut de remarquable', c’cil 
qu’on y venait auflî des Bféûliens : on trouve dans une 
Ici : r c du Chevalier Goes , qu’on négocioit vers ce temps 
10 à 11000 Nègres par an à Lisbonne, & qu’on les ache- 
toic depuis 10 , 11, 10, 50 jufqu’i s o ducats la pièce: 
dans une autre lettre i Paul Jove, il c!it que les Africains 
ir.é riroicrit bien d’être traites en bêtes puifqu’ils par- 
loicn4 Arabe , & qu’ils étaient circoncis. Fragment a f un 
d ij cours fur V origine de ta Traite des Ncgres , cpte je eùm • 
.fojai U y a quelques années* 


fur les Américains* . . . lT > 

a-la Cour qu il parvint a taire mettre Colomb aux 
fers. Ce grand nomme fe voyant en proie aux fu- 
reurs d’un fi vil fanatique , le repentit d’avoir dé- 
couvert un Monde nouveau* 

Leshnhitans das Antilles , où le mal vénérien fé- 
viffoit plus qif ailleurs ^difoieut qu’illeur étoit jadis 
venu du Continent de l’Araériqae : ceux du Conti- 
nent ailuroient qu’il leur étoit venu des Antilles ; 
perfoiine ne vouloit l’avoir vu naître dans fa pa- 
trie : mats ils tomboienttoas d’accord qu’ils avaient 
cté de temps immémorial affilés de ce fléau , que 

\ r ' r ■ , , ° . i • ? 

lesnurop.cans reçurent en échangé Je la petiie-vero- 
le, qu’ils portèrent à leur tour au Nouveau Monde* 
Le premier Américain de diiUnâion qui mourut de 
cetie petite- vérole tranfplantée , fut le frire du ti- 
mide ex malheureux Muntezuma , Empereur du 
Mexique : le premier Européande diitinclion que 
le mal d’Amérique emporta , fut le Roi François I ; 
mais jufqu’à cet événement , arrivé en 1 547 , cette 
maladie avoir déjà fait d’imnacnfes ravages dans 
notre Continent. La rapidité Je fi propagation fut 
étonnante: les Maures chaffés d’Efpagtie en ino- 
culèrent les Afia tiques 6c les Africains. En moins de . 
deux ans elle pénétra depuisBarcelone jutciues dans 
la France feptentiionale. Eni'jç'S, ie Parlement 
de Paris', toutes les Chambres atlemblee s , porta le 
fameuxEdit qui dé/endoit a tousles citoyensatteints 
du mal d’Amérique , defe montrer dans les rues t 
fous peine d’être pendus ; ordonnant, fous la même 
peine ,aux étrangers infectés , de quitter la capitale 
en vingt quatre heures. ( 1) Deux ans après, on voit 


<i) Nous nous contenterons de rapporter le premier 
article de cet Edit , qu’on trouve tout entier dans Eon- 
tanon. , 

u Pour pourvoir aux Inconvénients qui adviennent 
chacun jour, par la fréquentation ôc communication des 
malades , qui font de préfenc en grand nombre en ceue 
ville de Paris , de certaine maladie conngicule , nom née 
1 + GroJ; V J rôle , ont cité advifez , concïuds & délibérez 
jcu£t éyércnd Pcrc ca Dieu, moniteur l’Evèquc de Paris $ 
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déjà cette meme contagion fe manifefter en Saxe 
au moins les fc’nolaftiques de Léipfikfoutinrent-ils 
des Thefesfur la nature du mal vénérien , qu’ils ne 
connoiffoient point , dès l’an 1498 : ijs fe di- 
rent à cette occafion des injures effroyables en la- 
tin barbare , firent beaucoup d’arguments en forme 
& ne guérirent aucun malade. 

Le premier Poëte qui compofa des vers fur un 
fi grand malheur , fut un Flamand nommé le Mai- 
re : en lifant fon Poëme , on s’apperçoit que les 
principaux fy mptomes qui accompagnoient alors 
cette épidémie du genre humain , ont entièrement 
difparu de nos tours: on ofe prefque croire qu’a-» 
près s’être mitigée d’un fiecle à l’autre , elle s’ufera 
par fa propagation comme la lepre , dont les ger- 
mes vénéneux fe décompolërent & fe détruifirent 
pour s'être , pour ainfi dire , trop étendus en fuper- 
ficie. Enfin , un des plus grands Médecins de l’Eu- 
rope a prédit que le fang de notre dixième généra- 
tion fera réellement purifié , & qu’on verra la na- 
ture 


les Officiers du Roi , Prévôt des Marchands & Efche- 
vins , U le Confeil , ôc l’avis de pluiieurs grands & nota- 
bles perfor.nagrs de tous cftats , les points & articles qui 
s’enfuivent. 

)) Sera fait cry public , de par le Roi , que tout malade 
de cette maladie de Grojjc P croie , étrangieis, tant hom- 
mes que femmes , qui n’étoient demourans &c réfidans 
en cette ville de Paris , aiorfque ladite maladie les a 
prias , vingt &: quatre heures après ledit cry fait , s’en- 
voifeiu & partent hors de celte ville de Taris , cz pays 
& lieux dont ils font natifs , ou !à ou ils faifdient leur 
rélidence , quand celle maladie les a prins , ou ailleurs 
où bon leur femblera , fur peine de la hart. Et à ce que 
plus facilement ils puiifcnt partir, fc retirent ez portes 
de S. Denis ôc S. Jacques , où ils trouveront gens dé- 
putés f hiqucls leur uélivrcronc à chacun 4 fols paiifis 
en prenant leur nom parefeript , & leur faiiant déferles , 
fur la peine que dtlîus , de non rentrer en ccttc ville, 
jufquW cc qu’ils foiciu entièrement garis de ccttc maladie. 


V • 
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tu re 8d’amouY rentrer dans tous leurs droits. Il eft 
âfouhaiter , fans doute , que cette prédiétion foit 

f lusheureufe que celle de Maynard , qui annonça 
extinâion du vîrus vénérien pour Tan 1584, ÔC 
jamais il n’occafiortna une plus grande mortalité 
qu’en cette année-là. 

Le mal de Guinée , qu*on nomme Yaws 8c Era - 
bya\vs> eft une indifpofnionfï différente du mal d’A- . 
mérique , que le Mercure eft absolument contraire 
aux Negres affligés des Yaws': d’ailleurs les caractè- 
res 8c les fuites de ces maladies n’ont rien de com- 
mun. 

Ce qui prouve, fans répliqué, que la pefte véné- 
rienne eft née en Amérique, c’eft la quantité de re-* 
medes auxquels les peuples de ces contrées avoienc 
eu recours pour en retarder les progrès extrêmes: 
ils ufoient de plus de foixante fimnies différents « 

1 1 9 

que le danger preüant les avoit forcés à connoître. 

IF feroit fouverainement abfurde de dire que les 
Américains auroient cherche des remedes fi multi- 
pliés ,'pour guérir une maladie inconnue' parmi 
eux. Oviedo, qui, airrapportde Faloppe,s’étoitm- 
fie&é à Naples, fut affez ingénieux pour conjeétu- 
rer qtre fon mal venant des Indes Occidentales , il 
trouveront auffi aux Indes le plus puiffant fpéci- 
fique ou la meilleure recette. 11 entreprit le voyage 
& ne fe trompa point: les Sauvages de S. Domin- 
gtie,en le voyant feulement au front, connurent 
qu’il étoit gangréné , & lui montrèrent l’arbre du 
Gaïac. Oviedo fut heureux par fon malheur, 8c 
fit une fortune immenfe en Efpagne , où' il rap- 
porta h réfine y les écorces & l’aubier du Gaïac, 
avec la véritable préparation félon la méthode des 
Américains. Carpi qui découvrit les vertus du Mer- 
cure en Itajie y devint auffi le plus riche particulier 
de fon fiecle , & fon luxe éclipfa celui de tous les 
Princes ultramontains. 

La grande humidité dérathmofphere en Améri- 
que , & l’incroyable quantité d’eaux croupiffanteS' 
répandues fur fa furface , étoienfc, dit-on, le$ fuite$ • 

Tom /♦ B 
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d’une inondation confidérable qu’on y avoit efluyée 
dans les vallées & les bas-fonds, & dont je ne me 
fuis pas propofé de parler ici fort^au long ; il n’eft 
pas improbable d’attribuer à cet événement phyfi- 
que , admis comme vrai , la plupart des caufesqui 
y avoient vicié & dépravé le tempérament des ha- 
bitants ;& il femble qu’on peut adopter cepte opi- 
nion avec moins de difficultés que l’hypothefe de 
M. deBuffon , qui fuppofe que la nature, encore 
dans l’adolefcence en Amérique, n’y avoit orga- 
nifé& vivifié lesétresque depuis peu.Ce fentiment 
entraîne des difeuffionsmétaphyfiques , longues , 
obfcures, & qui heureulement pour nous font 
inutiles. D'ailleurs il n’eft pasaifé de concevoir que 
des êtres quelconques, feroient , au fortir de leur 
création , dans un état de décrépitude & de caduci- 
té ; ilparoît au contraire , que leurs forces n’étant 
pas ufées ou aftoiblies , ils devroient jouir d’une 
vigueur d’autant plus grande y que leur efpece fe- 
xoit plus nouvelle. 

» Ceux qui fe font imaginé que l’Amérique n’a 
jamais été fujette à des inondations , parce qu’on ne., 
trouve pas des co quillages fur la cime des mon- 
tagnes du Pérou , ignoroient apparemment qu’on, 
rencontre à la Terre delFuego , au Chili , aux An- 
tilles , à la Louifiane & à la Caroline des lits , des 
bancs & des collines entières de dépouilles marines. 
Pourquoi les lommets des Cordilieres fourni- 
roient-ils des coquillages, puifqu’on n’en trouve 
déjà plus fur les plushautespointes des Alpes , qui 
font cependant de plus de üx mille cinq cens pieds 
moins élevées que la tête du mont Chimboraço, 
aûPérou ( i ) ? 


» - i 

( i ) Il eft prouvé pat des obfervations , qu’on n’a ja- 
mais découvert des pétrifications fur la cime des monta- 
gnes les p’ns élevées , & même très-rarement fur Je fotn- 
met des moyennes. Les pointes de ces montagnes n’é- 
iQient donc , dans je* temps des inondations , que des; 
Mes de différence hauteur & largeur , baignées par^la 
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' Comme le foîeii enleve , par fon aélion conti- 
nuelle , les felsles plus i’ubîils dans toute la profon- 
deur de P humus qu'il defl'ecne, il eft croyable que le 
climat du nouveau monde devient d année en année 
plus fain & plus falubre. 11 ie peut que les végétaux 
s*y corrigent , parce que les fibres de leurs racinei 
puifent moins de fucs caùftiques & cornofifs : la 
multiplication des Ünfefles & des Serpents y dimi- 
nue lenfiblemetit: l’air meme peut s’y être purifié. 
Du temps de Chriftophe Colomb il fufiifoit d’y 
féjourner quelque - temps pour gagner la goutte 
■ fereire & le ma! vénérien fans contait, les germes 
en étant comme répandus dans rathmofphere , par 
l’expiration des habitants : aujourd’hui on n’y corn» 
traae plus cette derniere maladie que par le con- 


furfacc des cartx , comme toutes les if I es connues de nos 
jours. 

. . Quod obfirvationlbus confiez , in apicibus cal * 
fiffimorum montium numquam reperiri petrifteata , & vel 
rarljfzmc in fafiigiis minus altorum . Ex tant es igitur illi 
montium ap'ccs totidem tune ttmporis i/ifulx erant , variâ 
altitudint & latitudine , in fummis aquis extenfict ; quem - 
admodùm hodicque quotquot habentur infula aquis cir - 
cumdata , non cjfe vident ur nifi montes in fundo a quarum, 
radicati quorum culmina , plus minus Iqta , de maris 
fuperficie fefe efferunt , ut Çolum habitclile exibeant. Seba 
Thefor. Rer. Nat. Tab» CVI. pag. 115. Toin, IV, Edit. 
d’Amfterd. 176*. ' 

Par des obfcrvntlons plus exactes , on pourra un jour 
déterminer à quelle hauteur les eaux fe font élevées fur 
notre planete , pendant les plus forces inondations qu’elle 
a efliiyées. M. Haller die qu’on ne trouve aucune efpecs 
de coquillage fur les plus hautes pointes des Alpes; çPüli 
l’on peut déjà calculer , à peu*près » l'élévation des, eaux 
dans notre hémifphere ; ce qui n’cft guere favorable au 
fyftême qui forme les montagnes par l’aâion du flux , 
du reflux , & du mouvement régulier , qu» emporte les 
eaux de l’Océan , d’Oricr.t en Occident , puifqu’en ce 
fens on devroit découvrir des coquillages fur les mon- 
tagnes les plus élevées. ’W'oodvard , qui prefTemoit cette 
difficulté , afliiîc hardiment qu’on en trouve fur toutes 
1rs pointes montagneufcs 5 mais cela eft très -fouc, » par 
la feule infpe&ioné 
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îaéi immédiat de ceux qui en font infeftés. 

Les chiens Alains , que les Efpagnols jetteremi 
dans différentes iiles & plufieurs cantons du nou- 
veau Continent, furent bientôt aufii atteints cU la 
pefle vénérienne. 

, Ceux qu’on y mene à préfent fe confervent (ains. 
J’avoue que cela peut venir dece qu’on neles nour- 
rit plus avec la chair des Américains , dont l’ufage 
abominable & continuel avoit peut-être gâté la race 
des premiers chienstranfphntés en Amérique , cet 
aliment n’étant autre chofe qu’un vrai levain vario- 
lique dans fa plus grande a£H vite. ( 1 ) 

On prétend que toutes les autres efpeces d'ani- 
maux Européans dégénèrent moins aujourd’hui aux 
Indes Occidentales , que dans le premier fiecle de 
la découverte ; ce qui femble prouver aü moins 
que le climat s’y eft un peu amendé. 

Il eft certain que le travail des cultivateurs , qui 
ont éclairci les forêts , purgé la terre des bêtes iirt— 
inondes, dirigé lecours des rivières , faignéles ma- 
rais & défriché de grands efpaces, doit avoir contri- 
bué , indépendamment des autrescaufes, à corriger 
la qualité de l’air. Les forêts, ainfi que les fommets 
des montagnes, en fixant les nuages , rendent par-là 
es terreins adjacents humides & bourbeux, jufqu’au 
point d’y former des lacs, dont les eaaxftagnantes * 
& viciées , par la décompofition & la reproduéiion 
des végétaux & des infeéles, exhalent des vapeurs * 
extrêmement nuifibles à ceux qui n’y font point 
accoutumés. 

. M. Hume dit qu’il eft {urprenantque les petites 
armées Efpagnoles , qui fournirent & dévafterent 
ces grandes régions , n’aient prefqne rien eu àfouf- 
frir des maladies. 11 fe trompe faute de s’être inftruit 


• *(i ) Les chiens du Pérou, qui font de la première race 
tranfplantée , éprouvent encore aujourd'hui des accès du 
mal vénérien. L’humidité de ratbmofpbeie en Améiicjue 
eft la véritable caufe de ce que ces animaux Ji’cntaçcot 
jamais dans aucune partie du nouveau Monde* 
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dans îesHiftoriensdecetemps-là. Les troupes com- 
mandées par les freres Pizarre, furent attaquées au 
Pérou de gouttes aux yeux & de puftules peftilen- 
tielles ( 1 ) : de tous les pelotons qui étoient fous les 
ordres de GonCilve , à peine échappa-t-il dixhonv- 
mes. Cortez fut lui-même , avec une partie de fe$ 
troupes y atteint dans le tourbillon de fes conquêtes % 
du mal vénérien,dontilferoitmort , fi les Mexicains 
ne Tavoient guéri par la vertu de leurs fimples , les 
Me cîeeins Efpagnols ayantdéjà inutilement épuifé 
les preftiges & les reiïburces de leur art. Fernand 
Soto ne fut pas fi heureux , il expira dans la Flo- 
ride , & fcn armée s’y feroit entièrement fondae 
Çar une épidémie , fi les Sauvages n’avoient eu !;* 
iïmpKcbé d’indiquer encore un remede à leurs 
înfatiables opprefleurs. Enfin , jamais les mala- 
dies ne firent tant de ravages dans un pays, qu’ea 
Amérique pendant les premières années de la con- 
quête ; la mortalité fut extraordinaire par-tout oir 
îes Efpagnols pénétrèrent , & la terre y étoit quel- 
quefois fi jonchée de cadavres , que les vivants 
ne fuffîfoient par pour y enterrer la moitié des 
morts. A l’ifle de Cuba , ou fe rit la réunion de la- 
petite-vérole à la grande ,il expira plus defoixan- 
te mille hommes , que ce double fléau'moiffo n- 
na en moins de fix mois : l’ifle de S. Domingue* 
lit une perte d’hommes deux fois plusconfidé- 
rabîe. * 

L’hiftoire de la Jamaïque , écrite en. 1750 * 
nous dépeint à la vérité les colons de cetteifle y 


( 1 ) 99 Ils furent auflî attaqués dans ce même lieu , de 
» cette efpece de maladie dont nous avons parlé au cha- 
99 prtre quatiieme du premier Livre ,. c’eft-A dire d’une 
99 maniéré de verrues , ou de clous fort dangereux , 3c 
» il n’y eut prefque perfonne dans toute l’année qui en 
99 fut exempt. Tout malades qu’ils étoient, Pizarrc les /i t 
99 réloudre à partir, leur perfuadnnt que la malignité de 
99 Pair dans ce lieu là leur caufoit ces incommodités, u 
Zuratc , Hift* de la Conquête du Pérou , Liv • II. du ü*. 
o M - 
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& ceux delà Barbade , comme desfpeftres ambu- 
lants , qui traînent plutôt leur exiiience qu’ils 
ne la fupportent , en luttant avec peine contre mille 
genres de maladies ; cela ne paroît pas, au pre- 
mier coup d’œil, fort favorable au changement \ 
du climat en mieux , dont nous venons de parler ; 
maisces liles y (huées dans la Torride , ont été, par 
une exploitation mal entendue , prefqu’entiére— 
ment dépouillées de leur ombrage, de forte que la 
chaleur y eff devenue plus nuUible que jamais 
aux habitants blafés par le feu des liqueurs fpiri- 
tueufes. Ainfi ces particuliers , & plufieurs au- 
tres de cette nature , ne décident rien. Quand M # 
Franklin dit que les' abattis immenfes qu’on a 
faits dans les forets de la Nouvelle Angleterre &. 
de l’Acadie , n’ont point diminué le troid , cela 
eff encore croyable , puifqu’on a donné par-là 
plus de prife & de champ aux vents du Nord * 
chargés d’atomes de glace , & qui dominent- 
continuellement fur ces plages. C’cft ainfi qu’on 
eft parvenu à rendre l’air de Rome plus per ni-' 
cieux que jamais , en dégradant un bois de haute- 
futaie qui fervoit , de ce côté là ,de rideau con- 
tre les vapeurs fulphureufes du Royaume de Na- 
ples , & en biffant , par. une indolence impar- 
donnable , les marais Pontiens fe renoyer après 
le defféchement fait fous Augufte. 

A la première fondation des Colonies * aux 
Mes de l’Amérique , les Européans ne pouvoient 
y élever aucun de leurs enfants: la malignité de 
l’athmofphere les étouffoit dans le berceau , 
ou des maladies inconnues les moifïonnoient 
dans l’adolefcence. Maintenant les Colons y 
confervent à peu près le quart des enfants qui 
leur naifient. 11 eft vrai cependant que le climat 
du nouveau Monde renferme un vice fecret qui' 
jufques à préfent s’oppofe à la multiplication 
de l’efpece humaine : les femmes d’Europe cef- 
fent d’y être fertiles bien plutôt que dans leur 
pays natal. Calim , qui avoit obferve ce phéno-ï 
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peu , qu’on eft obligé de les recruter par de 
tinuels envols d* Afrique ; fans quoi , en moii 


cinquante ans 
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xrtene, même dans l’Amérique feptentrîonale , 
l’attribue aux continuelles variations de l’air 
échaudé & refroidi d’un inflant à l’autre : je dou- 
te que ce fuit la véritable^ caufe de cette fté- 
rilité prématurée. Le vice radical qui dans cette 
partie de l’univers arrête la propagation eft fur- 
tout apparent dans lesNegres, qui y procréent fi 

de con- 
que ; tans quoi , en moins de 
, leur nombre s’éteindroit totale’-' 
ment , & leur race périroit quoiqu’on en ait 
amené à peu près quarante mille par an , depuis 
Fépoque de 1517. *1 y a eu des années où 
recrues fe font montées à foixante mille pièces de 
Negres , de Négreffes , de Négrites & de Né- 
grillons ; mais en d’autres temps , îes traites 
ont été moindres , & fur- tout vers lecomm?n- 
cement du feizieme fiecle , où ce commerce a’.i- 
voit pas encore acquis toute fa fiabilité ; de forte 

S ue le calcul mitoyen , rel qu’on vient de le* 
xer , approche beaucoup de l’exa&itude; & le 
toral des Africains tranfplantés en Amérique , en 
un laps de deux cens cinquante ans , fournit par- 
la un nombre de dix millions d’hommes qui 
ont vécu & expiré dans l’humiliation , dans îes 
tourments , dans la fervitude , au centre d’une 
terre étrangère , qn’i’s avoient défrichée de leurs 
mains , pour enrichir leurs maîtres. ( i ) 


( i ) Si l’on compte tes Negres dont on a befoin au* 
Jourd’hui pour recruter ceux qu’on mec au travail en 
Amérique , on trouvera qu\in total de foixairce mille 
pièces ne peut y ftiffire annuellement y mais, comme oiï 
l’a dit , les traites n’ont pas toujours été au(fi régulières 
& au/Ii considérables qu’elles le font à préfent. 

Avant que la terre ne fût épuifée à la Barbarie, iî y 
faüoît cent mille Nègres de recrue en rrence ans. La 
Martinique & S. Dooiingirc en . emploient à peu*p:»s 
ccnt quatre-vingt tni'.le , & il leur en faut vingt-cinq 
mille de recrue pVr an. La Jamaïque en emploie vingt 
mille , & elle a befoiu de fept mille recrues par an. 
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' Se crois quon nie faura gré de ne toucher ici S 
aucune hypothefe fur l’origine de la population du* 
nouveau Continent : je me contenterai- cîe dire qu’il 
ify a pas de vraifemblance dans le fentiment d’un 
A uteurmoderne qui accorde à peine fix cens ans au 
genre-humain en Amérique. Les raifons qu’il ba- 
zarde pour juflifier cette date , fe détruifent le* 
unes par les autres, & ne forment toutes enfemble 
qu’un enchaînement d’erreurs, &. d’erreurs remar-' 
quables. 

Si la vie fauvage , fi le défaut d’agriculture & 
d’alphabet prouvoient inconteftablement la nou- 
veauté d’un peuple , les Lapons & les Negres fe-- 
rôient les plus modernes deshommes^ Cependant 
aucun ProfelTeur de Chronologie ne connoîtleur* 
antiquité: ceux qui foutiennent qu’ils la connoif- 
fent, en irrpofent. Elle paffe toute époque 6c tou-* 
te mémoire. 

Entre ceuxqui ont propofé des fyflémes, ou quel- 
que chcfe deieinblable , pour deviner le problème 
delà population de l’Amérique , il n’y en pas qui 
aient plus mal réulïi que les Savants qui ont pré- 
tendu que les Groenlandais étoient des Colonies 
Mandaifes& Norvégiennes , qui en pafiant le Dé- 
troit de Davis , avoient rempli d’hommes toutes les 
Indes Occidentales jufqu’à la terre delFuego, puis- 
qu'on fait à préfent que les Groenlandais , loin 


Ta r Te traité de PAÆîémo , on a vu que les Efpagnoîs 
dévoient avoir, pouf leurs pofiefLons de tetre feime , 
Jiuit mille Noirs pat an. Les Portugais en ont befoin 9 
pour le Biéïïl fcul , de vingt mille annuellement , & 
Us en ont traité, du temps pafié , à-peu-près un pareil 
nombre à Congo , à Cacongo , à Angole 5 mais je 
doute que ce commerce Toit maintenant dans cette mê- 
me adivité. H feroit trop long de calculer ce que 
Cayenne , la Guadaîoupe , Sutinam , la Virginie la 
louifiane confirment de Nègres; tous ces étabUflèment* 
étant exploités par les mains des Africains , dont ur* 
feul , mis en bonne terre , rapporte à fon maître 300 
Jiv. tournois pat an. 


Sur les Américains. • 

Hîus & venus de l’Europe , font venus àu contraire 
de l’Amérique, & ont été habiter une autre partie 
de leur Continent, ce qui efl fort naturel. 

Pourquoi n’a^t-on pas fait réflexion que les nat- 
tions du. nouveau Monde fontaufli en droit de de-’ 

' j 

ir.andefcvxornment notre hémifphere s’eft peuplé 9 
que no.fis fornmes en droit de demander comment 
les plumiers hommes ont pu arriver en Amérique ï 
Cela pourroit proprement fe nommer fottife des 
deux parts. Cependant, à la honte del’efprit hu- 
main , un Théologien a prouvé que la chaloupe ou 
s’embarqua Noé avec fa famille , pour fe fauver 
d’ur.e inondation furvenue en Afie , alla s’arrêter, 
fur une montagne du Bréfil : les enfants de cet heu- 
reux navigateur firent à la hâte quelques enfants du 
côté de Fernambouc & fe rembarquèrent tout de 
fuite dans un autre canot , pour venir rendre le 
meme fervice à notre Continent. 

Cette opinion n’a pas plu apparemment au do&e 
Moebius , puifque , dans fon Traite des Oracles , il 
dit pofltivement que les Apôtres allèrent à pied, par 
la route des Indes Orientales en Amérique, pour, 
y prêcher leur religion , mais qu’ils trouvèrent ca 
paysdéfert, & n’y rencontrèrent qu’une femme 
Groenlandaife égarée, avec laquelle ils peuplèrent 
le Canada,& leSeigneur bénit cette aftion méritoire. 

M. de Guignes foutient au contraire , dans un 
ample Mémoire Académique, que les Apôtres n’ont 
jamais voyagé fort loin ; mais il nous apprend et* 
revanche , dans ce même Mémoire (i) , que des. 
Bonzes de Samarcand allèrent porter le culte du 
Dieu La ou Lani , ou du \irand-Lama , en Améri- 
que , vers l’an 458 de notre Ere vulgaire. Ces Bon- 
zes s’embarquèrent, ajoute M. de Guignes , fur t 
un navire chinois qui alloit tous les ans par le 


(1) Voyez le* Mémoires de l’Académie des Infcriprion* 
& Belles-Lectres , tome îS , page yo$ , edit, i/1-4 0 de 
l'Imprimerie Royale, 1761, 
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46 Feeherches fhilofophîques 

Kamtchatka au Mexique , quoique les Chinois 
avouent fmcérement qu’ils n’ont eu aucune con- 
noiflance ni du Kamfchatka , ni du Mexique dans 
ce temps-là , & que l’idée de les chercher ne leur eft 
jamais venue. Aujourd’hui même qu’ils connoifTent 
.ces deuxpays par oui-dire, ils n’ont garde d’y aller.- 

* Quand on a une foible notion des mers de laTar- 
tarie , de leurs glaces , de leurs brumes , de leurs 
'écueils, de leurs tourmentes, on ne peut alfez s’éton- 
ner qu’il foit venu dans l’efprit d’un Savant de Paris 
défaire naviguer des Chinois , dans de fort mauvai- 
fes barques , de leurs ports à la terre de Jefo-Gafi- 
ma , de-là au Kamfchatka , de-là à la Californie & 
tout d’une traite vers le Mexique , par une route 
oblique & détournée , que les plus habiles naviga- 
teurs de l’Europe n’oferoient tenter avec les vaif- 
feaux de la plus folide conftruélion &. les meilleurs 
.‘Hoiliers. 

Dire que les Bonzes de Samarcand on été prêcher 
au Mexique , avant que le Mexique ne fût décou- 
vert , t’eft comme fi l’on afluroit que Confucius eft 
venu par la nouvelle Guinée ou les ;terres Auftra- 
' les , en Weftphalie , peur convertir les Germains & 
leur reprocher d’adorer les femmes déifiées, (i) 


» 

(i) On fait que les anciens Germains étoîent perfuadés 
que la Divinité s’incarnoit de . temps en temps dans - 
quelques femmes de leur nation , qu’ils adoroicnr de 
bonne foi , nec tanqu&m facerent Dcas , dit Tacite. Ce 
culte a beaucoup de rapport avec celui que les Tau.ues 
rendent au Grand’ Lama, Les femmes les plus célébrés 
de la Germanie , qui ont emporté cet éminent préjugé 
de leurs compati iotes , ont été Aurinia , Gauna & 
Vcllcda t qui joua, fous Vefpafien , un lôle fort brillant 
chez les Bru&cres : tout le pays intermédiaire entre la 
s Lippe &: PEras obeiflbit à fon Gouvernement Théo- 
cratiquc î quand le camp pref(ju*inexpugnable de Xan~ 
ttn , au Duché de Cleves , &. défendu par deux légions, 
fut pris par le Batavc Claudhis Civilis , on envoya en 
piéfent le Général Romain à Velleda , qui refidoit alors, 
dit* on, dans un village nommé aujourd’hui Spcllen 5 
mais cela n’eft pas probable , puifque cet endroit ülell 
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Nous connoiffons aujourd'hui le culte du Grand- 
Lama & les dogmes de fes Se&ateurs. ür on n’a 
point reconnu au Mexique le moindre vefligede 
cette religion originaire de la Tartarie : on y ob- 
fervoit même des pratiques diamétralement oppo- 
sées : on y éeorgeoit des viâimes humaines , on y 
avoitdes idoles * du temps que le culte Lamique, 
fondé fur la tranfmieration des âmes & l’unité 

. i 

de Dieu ,avoit lesvi&imes & les idoles en horreur 
& en abomination : on feroit infailliblement exilé 
du Royaume de Lafla & de tout le Thibet , fi Ton 
y tuoit un feul agneau à l’honneur du Dalaï Lama. 

O) • . . • 

Je ne m’arrêterai donc pointa tant de délires , 
quon a fi long-temps & fi patiemment nommés des 


«r 


pas fitué fur la Lippe. Vcllcda fut à fon tour prifc fou$ 
Domicicn , & montrée en triomphe à Rome. 

[i] Cette averfion qu’ont les Tartares Lamas à immo- t 
1 er des viâinies, a tait foupçonner à M. d’Anville , que 
leur religion tire fon origine du culte Bramique des 
Indiens • & que le Dieu La & le Dieu Bra , ne font qu’une 
même peifonne. Je ne voudiois , pas répondre que cela 
e/l exactement ainfi. 

On connoit très-peu de religions anciennes qui aient 
défendu de répandre le fang clés animaux &c des hom- 
mes au pied des Autels ; cependant l’idée d’un tel 
précepte peut être venue auifi bien aux Législateurs des 
Lamas , qu’aux Légiflatcurs des Brachmanes. M. d’An- 
ville rapporte encore dans fon Atlas de la Chine , qu’on 
ne -fert au Grand - Lama qu’une rafle de thé , & une 
once de farine paîtric avec du vinaigre , par jour , pour 
toute fa iubfiftance. Je ne voudtois pas ci core répondre 
que cela eft exactement ainfi $ ou 11 l’on a fournis ce 
Pontife à un tel régime , c’eft que les dévots , au rap- 
port de Tavernier & de Getbillon , mangent fes ex- 
créments. Ce vinaigre , dont M. d’Anviïk* fait men- 
tion , n’efl aime chofe que le Kunn des Tartares : c’eft 
une boiflon qu’on fait avec du lait , & cette boilfon 
n’cft aflurémeut pas du vinaigre. Quant au thé qu’011 
fert au Dalaï-Lama , c’eft le Karat^a^ c’eft un arbufte 
qui a U feuille d’un verd plus foncé que le Théier de I* 
Chine , & qu’on connoît fous le nom 1 hé noir* 
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r abonnements. Onfe tromperoit très-fort fi Ton 
croyoit que les autres fyftêmes propofés pour ex- 
pliquer l’origine des hommes en Amérique , foient 
réellementfupérieurs aux rêveries de Moebius &. de 
fes femblables, 

La multiplicité des faits qu’on tâchera d’appro- 
fondir, ne laifie pas le moindre loifir pour réflé- 
chir à de vaines ipéculations , fi abfurdes qu’elles 
n’apprennent rien , lors meme qu’on les réfute. 
Après avoir tracé une légère cfquiffe du climat du 
nouveau Continent aû**frontifpice de cet Ouvrage, 
nous examinerons laconftitution de fes habitants, 
également maltraités par la nature & la fortune. 

Les Américains , quoique légers & agiles à la 
courfe,étoientdeftituésde cette force vive & phy- 
fique qui réfulte de la tenfion & de la réfiftance des 
mufcles & des nerfs. Le moins vigoureux des Euro- , 
péans les terrafloit fans peine à la lutte -.quelle dif- 
férence donc ejitr’eux & les anciens Sauvages des 
Gaules &de la Germanie ,qui avoient acquis tant 
de réputation parla puifTancede leurs membres ro- 
buftes , & de leurs corps maffifs & infatigables. 

LaconÜirution des Américains , péu défeélueufe 
en apparence , péchoit foncièrement par foibleffe : 
ils s’éreintoient fous les moindres fardeaux ; &c ou 
acompte qu’en tranfporant tes bagages des Efpa- 
gnols,pîus de deux cens mille d’entr’eux laiffe-, 
rent , en moins d’un an , la vie fous le poids de la 
charge , malgré qu’on eût employé dix fois plus de 
monde à ces tranfpprts qu'on ny en auroit em- 
ployé en Europe, ' ; ' 

Leur taille, en général , n’é^aloit pas celle des 
Caltillans ; mais la différence à cet égard n’étoit 
pas notablement fenfible. Les anciens Àut:urs di- 
fem que leur ffaturs diminuoir à mefure qu’on ap- 
prochent de la Ligne Equinoxial ; cette obferva r 
tion a été mal faite; les habitans de la Zone ‘T or- 
ride ne font pas communément auffi élevés que les 
naturels des Zones tempérées , ni auffi petits que les 
nations Polaires, il eft vrai que les débris encore 
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txiftants des anciens Péruviens foumifïent , aurap-r 
port d’Ulloa, beaucoup d’individus qui pafferoiefif 
pour des nains parmi nous. 

On ne prit pas d’abord les Américains pour des 
hommes, mais pour des Orang-Outangs, pour 
de grands linges , qu’on pouvoir détruire (ans re- 
mords & fans reproche. Enfin , pour ajouter le ri- 
dicule aux calamités de ce temps, un Pape fit urle 
Bulle originale , dans laquelle il déclara qu’ayant 
envie de fonder des évêchés clans lesplusriches con- 
trées de l’Amérique, il pla.foit à lui & au Saint- 
Efprit de reconnoître les Américains pour des 
hommes véritables ; de forte que , fans cette décifion 
d’un Italiennes .habitants du nouveau Monde fe- 
roient encore maintenant,.auxyeux des fideles, une 
race d’animaux équivoques. Il n’y a pas d’exerrt- 
ple d’une pareille décifion depuis que ce globe eft 
habité par desfinges& par des hommes. 

Qui auroit craque, malgré cette Sentence de Ro« 
me , on eût agité violemment, au Concile de Lima*' 
files Américains avoient affez. d’efprit pour être 
admis aux Sacrements de l’Eglife ? Piufieurs Evê^ 
ques(i) perfifterent à les leur refufer; pendant * 
que les Jéfuitesfaifoient communier;, tous les jours* 
leurs Indiens elclaves au Paraguai , afin de les ac- 
coutumer, difoient* ils, àla difcipline, & pour les dé- 
tourner de l’horrible coutume de fe nourrir de chair 
humaine. Si ces Millionnaires ne s’étoient fervis de 


(i) Ce Concile de Lima , dont il eft ici queftion , Ce 
tint, je crois, en 1*83, & c’eft le même ou l'on con* 
damna un vifionnairr, qui, trompé par une femme 
prétendue poftédée , foutenolt v quc Dieu avoir vouli* 
l’aflocier à A>n cftence , mais qu’il l'avoit tefufé comme 
de raifon , c’eft-à-dire par modeftie 4 il foutenoiç 
encore qu’il étoic Pape , *011 qu’il le deviendroit s que 
Je fiege du Saint-Efptit étoit au Pérou , & celui du Dé* 
mon à Rome. On condamna ce fanatique , le premier; 
héréfiarque de l’Amérique, à fe taire; -on ne le brûla 
pas , parce qu’hemeufcmcnc - pour lui il étoic Do&cur 
cû Théologie. 
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j ^ e ^8* on c î ue P our adoucir les mœurs atroces 
ce speupl es abrutis, Phumanité leur auroit dès 
. obligations infinies; mais s’ils ont réduit en fervi- 
tude ces Sauvages, qu’ils avoient baptifés , ils font 
. d autant plus coupables d’avoir employé ce qu’il y 
, a de plus augufte & de plus facré parmi les hom- 
mes pour leur faire éprouver le dernier des mal- 

- Rieurs qui puiile accabler notre exiftence , l’efcla- 
. vage. 

Les Américains étoient fur- tout remarquables en 
ce que lesfourcis manquoient à un grand nombre , 
& la barbe à tous. De ce feul défaut on ne peut 
inférer qu’ils étoient affoiblis dans rorganifme de la 
génération , puifque les Tartares & les Chinois ont 
a ~P. eu ~P r ^ s ce même cara&ere ; il s’en faut néan- 
moins de beaucoup que ces peuples ne foient & 
très-féconds & très-portés à l’amour ; mais aufii 
ü’eft-il pas vrai que les Chinois & les Tartares 
foient abfolument imberbes : il leur croît à la 
levre fupérieure , vers les trente ans , une mouftache 
en pinceau & quelques épis au bas du menton, (i) 
Outre le défaut complet de la barbe, les Améri- 
cains manquoient tous de poil fur la furface de 
l’épiderme & les parties naturelles ; y en quoi ils v 
étoient diftingués de toutes les autres nations de la 
terre : & c’eft delà qu’on peut tirer quelques con- 
séquences fur la défaillance & l’altération de ces 
parties mêmes, auxquelles on n’a d’ailleurs rien 
remarqué d’extraordinaire ou d’irrégulier, finon 
la petitefle de l’organe & la longueur du ferotum % 
qui étoit exceflive dans quelques-uns ; aufii en fai- 
4oient-ils , au rapport de Pierre d’Angleria, un 
tifage fingulier , tant aux Antilles qu’au Mexique* 


» 0) Quoique les Chinois n’aient pas des batbes ‘ touf- 
fues , il s’eu faut de beaucoup qu’ils foient* comme les 
Américains, dépourvus Je poil fur le refte du corps : 
les femmes Chinoifcs l’abattent à la mode des femmes 
Turques k Perfanesj mais les hommes le confctvenc 
au contraire des Orientaux. 
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Le gonflement énorme du membre génital, qui 
a étonné les obfervateurs chez quelques peuplades , 
n’étoit point un cara&ere imprimé par la nature j 
mais un effet de Tart , 6c une opération pleine de 
dangers produifoit cette configuration monftrueu* 
fe , comme on le dira dansl’inftant. 

Je n’ignore point qu’en voulant expliquer pour- 
quoi le corps des Américains eft entièrement dé- 
garni de poil , on a eu recours à plufieurs iubtili- 
tés qui ne font & qui ne fauroient jamais être des 
raifons. 11 s’y eft trouvé des Naturaliftesaffez bor- 
nés pour attribuer ce défaut au continuel ufage du 
tabac que fument les Sauvages des deux fexes , Sc 
que les anciens Péruviens prenoient par le nez en 
poudre, comme nous le prenons encore aujourd’hui. 
Charlevoix prétend que le fang dés Indiens occi- 
dentaux , étant moins imprégné de fel & plus limpi- 
de que le nôtre, occalionne naturellement ce phé- 
nomène : nous ferons voir au contraire , que c’eft 
l’effet de l’humidité de leur conftitution, & qu’ils 
font imberbes par la même raifon que les femmes 
le font en Europe , 6c dans les autres parties du 
monde : leur peau eft chauve , parce que leur tern* 
pérament eft extrêmement froid. 

Charlevoix fe trompoit fans mefure , lorfqu’il 
s’imaginoit que les aliments fimples & fades dont 
ufoient ces nations, empêchoient leur épiderme 
de fe couvrir de poil. Les anciens Sauvages de 
l’Europe , tels que les Bataves ,les Germains & le* 
Gaulois (i) , qui fe nourriflbient aufli Amplement 


(i) Strabon & Tacite nous apprennent i la vérité # 
que, de leur temps, les peuples des Gaules & de PA lie- 
inagne faifoient déjà ufage du fel , & qu’il s’y éltvoit 
quelquefois entr’eux des difputcs pour la pofl'cflïon des 
Salines ; mais il y a toute apparence que ceux qui habi- 
toienc fort avant dans le pays ôc dans les montagnes , 
n’avoient encore aucune connoiflance du fel , dont tant 
de Sauvages favent fc palier, quoique les nations civi- 
lifecs le regardent comme une portion de icm néccf* 
faire phyfiquç, 
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que les Américains, avoient cependant des barbe» : 
prolixes & tout le corps fort velu. Or une meme 
caufe doit avoir les mêmes effets, &. c’eft fe £aire 
illufion que d’expliquer , par des raifons oppofées, 
>des faits iemblabies , ou des faits différents par les 
mêmes raifons. 

Il eft croyable que les indigènes de l’un & de 
J’autre fexe feroient devenus au nouveau Conti- 
nent , plus féconds , plus propres à la propagation * 
s’ils avoient ufé de fel commun , pour aflailonner • 
leurs mets; mais la privation de ce ftimulant ne 
jouvoit les avoir dépouillés de leur barbe ; puis- 
que les lflandais & les Lappons, qui ne fa le ru pas 
leurs aliments, ont le menton garni d’un poil aiTez 
épais, & fi long qu’il leur defeend jufqua la poi- 
trine. Enfin, comme je le dirai dans le moment , les 
Péruviens & les Mexicains , qui fe fervoient de fel * 
jétoient imberbes eux-mêmes. 

• 11 fautoblerver que les enfants fauvage s , & prin- . 

cipalement ceux de l’Amérique feptentrionale , on t 
$n venant au monde tous les membres chargés d’un 
«Juyçtras, qui fe déracine & tombe vers le huitième 
pu neuvième jour , fans jamais plus repouiTer. Il 
«l’arrive rien de tel aux enfants de nos climats, dont 
la peau eft rafe & nette : ce n’eft qu’au temps de la A 
puberté que le duvet croît & ne tombe plus dans . 
aucun inftant de la vie , pas même lorfque les che- 
veux de la tête fe déracinent dans la décrépitude* 
Les maladies peuvent quelquefois dérangsr ces ré- 
glés , mais il l'uffit qu’elles loient confiances & uni- 
formes dans tous les individus bien conllitués. 

Cette obfervation doit donc prouver le ridicule ■ 
des Ecrivains qui ont afTuré que les premiers habi- 
tants de l’Amérique étoient , à force de fe dépiler , 
parvenusà rendre héréditaire, dans leurs dépen- 
dants, cette défeftuofité artificielle dans fon origt- 
jie..Je dis que cette elpece d’opinion eft ridicule, 
parce que les mutilations violentes qu’effuient les 
parents, ne fe tranfmettent nulle part à la pofté- 
rité , comme on en apportera des preuves bien coa- 
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Vaincantes, en traitant de la circoncifion : quelque 
répétées que puificnt être ces amputations pendant 
un nombre infini de filiations, la. nature triomphe , 
refte immuable & ne condefeend pas aux caprices 
de ceux qui prétendent l’aflervir. D’ailleurs les 
vieillards de P Amérique acquièrent, comme les 
femmes âgées dans nos pays, quelques poils à la 
levre fnpérieure, ce qui indique que le germe n’ea 
a point été détruit par des drogues. 

* Commelefangdcla plupart desindiens occiden- 
taux eft aujourd’hui très mê ! angé avec celui des 
Européans , des Negres, des Mulâtres , & des Hy- 
brides de tou te efpècp ,il leur naît un léger duvet à la 
région des aines ; maîsilsont grand foin de l’arracher 
avec des pinces de coquilles, tant le préjugé leur eft 
refié que ces parties, pour être bien .doivent erre 
rafes;car ils n’ufent point de dépilatoires par un 
principe de religion ou de propreté , comme les 
Levantins. 

Les petits peuples fugitifs & errants , qui ont - 
maintenu leur race fans la croifer , font à préfent* 
comme au temps dé la découverte du nouveau 
Monde , abfolument fans poil fur tout le corps. (1) 

Ce qui loin d*f tre une preuve de vigueur & de vail- 
lance , efi au contraire l’empreinte delà foiblefie, & 
cette fcibleffe tenoit plus au climat & au tempéra- 
ment de ces nations en général, qu’aux mœurs & à 
la façon d’exifier & de le nourrir de chacune d’elles 
en particulier , puifque les Péruviens & les Mexi- 
cains , qui connoifloient quelques commodités de 


(1) L’Abbé Lambert , fi connu par îe cahos de fei 
Compilations, qu’il a intitulées VHlfioire de tous les Peu- 
ples , dk dans cette prétendue Hifioire , que les Sama^ 
gos ou les chefs des Sauvages de l’Amérique fepten— 
trionale , font les fculs qui la» dent croître leur barbe ; ' 
c’eft comme s’il eût dit que, chez les Juifs, les Rabins 
ne font pas circoncis.. Il faut être extrêmement igno- 
rant pour écrire de fi grandes foteifes , & pour ne - pas • 
favoir que (pus les Américains font naturel! emcat im* 
berbes. 
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a fbciéténaiffante & ébauchée, & quiimprégnoient 
leurs viandes defel ,n’avoient pas plus de barbe que 
ces malheureux , quifupportant tout le poids de la 
vie agrefte dansTobCcurité desforêts , reuembloient 
bien plus à des végétaux qu’à des hommes. 

Au refte,on ne peut ftriftement affirmer que 
ceux d’entre les Sauvages qui ignoroient Tufage du 
fel-gemme ou marin , fefubftentoient de mets li infi- 
pides, que leur conftitution en ait pu fouffrir. Car 
en faifant rôtir ou boucanner la chair des animaux 
fur des charbons, ou dans la fumée , les particules 
falines du bois recelées dans la cendre , ou dans la 
4uie, pénétroient plus ou moins cette chair ,& lui 
faifoient perdre une partie de fa fadeur & de fou 
înfipidité. 

Le peu d’inclination , le peu de chaleur des Amé- 
ricains pour lefexe, démontroit indubitablement 
le défaut dé leur virilité & la défaillance de leurs 
organes deflinés à la régénération : l’Amour exer- 
çoità peine fur eux la moitié de fa puifTance : ils ne 
«onnoifïoient ni les tourments , ni les douceurs de 
cette paflion , parce que la plus ardente & la plus 
précieufe étincelle du feu de la nature s’éteignoit 
dans leur ame tiede & phlegmatique. 

■ La malle de leur fang etoit certainement mal 
élaborée^ puifque dans plufieurs endroits les ham- * 
mes faits les adultes avoient du lait dans leurs 
mamelles, (i^ Ce qui a donné lieu à quelques an- 
ciennes relations cr afTurer que dans les provinces 


. (0 » Qui novum perHiftrarunt orbem , narrant vitos 
» benè onines maximâ la&is abundare copiâ. a 
Ceux qui ont voyagé en Amérique , a (Turent que 
prefque tous les hommes y ont abondamment du lait 
.dans leurs mamelles. Jonfion Thaumatographia 9 Art . de 
Sanguine menftruûm , pag. 464. On voit par ce paflàge, 
que le fameux Naturalise Jonfton étoit perfuadé quç 
peu d’hommes > au nouveau Monde , étoient exempts 
de ce vice $ cependant fî cela a été ainfî de (on temps» 
v il faut qu'il foit furvenu quelque changement à la conf«* 
jitution a&uelie des Américains» 
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de Sua de l’Amérique ces hommes alaitoient feula 
les enfants; exagération fuperflue dans un prodige 

Î ui n’en ayoit pas befoin , & qui mériteroit d’être 
ifcuté dans un Traité particulier , où le Differta- 
teur , mis à fon aife , pût entreprendre tous les 
détails & développer toutes les caufes dont il croi- 
roit entrevoir l’exiftence relativement à un effet fi 
furprenant ; mais pour vaincre l’ennui & abréger 
les longueur* de ce travail phyfiologique, je dirai 
en peu de mots ce que je croirai être fuffifant pour 
éclaircir la difficulté. 


Je fuis donc perfuadé que l’humidité du tem- 

S érament caufoit, dans les habitants du nouveau 
tonde , ce vice , qui devoit influer , comme il eft 
aifé de le comprendre, fur leurs facultés phyfiques 
& morales, Auffi peut-on dire que les hommes y 
étoientplus que femmes, poltrons $ timides & peu- 
teux dans les ténèbres, au-delà de ce qu’on peut 
s’imaginer. 

Aucun Naturalise n’a recherché , que je fâche* 
pourquoi les enfants mâles naiffent par-tout avec 
'du lait dans leurs mamelles : il femble cme cela 
doit être occafionné par rhumidité dans laquelle 
l’embrion a nagé fous les enveloppes de l’ute- 
rus , ce qui empêche le fiel de s’aigrir & de 
s’épancher affez pour fanguifier exaétement le 
çhyle. 

J’ai fouvent entendu demander pourquoi la na- 
ture a donné des mamelles à tant d’animaux mâ- 
les. Ces parties étant toujours oblitérées, ne pa- 
roiffent être d’aucun ufage. Audi a-t-on répondu 
que c’étoit fans deffein , fans but & comme par. 




r> Dans toute une Province du Bréfil > dit PAuteur dtc 
n Recherches Hifioriques'» n&ge $71, les hommes feule; 
ii alaitent les enfants , les temrncs n’y ayant profque pat 
de feiu ni de lait. « 

• Quoique ce fait foie tiré des relations du Bréfil , qu’on 
peut confulter, il n’en cft pas moins vrai que c’elt .uuç 
exagération* . ' 
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meprife que le fexe mafculin avoit été pourvu de 
ces faux organes; mais penfe-t-on que les parties 
de la llruélure animale , dont notre ignorance ne 
connoît pas la fon&ion r foient réellement inutiles 
dans le plan univerfel ? 11 faut oblerver que tous les 
animaux males, dont les femelles alaitent , ont des 
mamelles : fi j’olbis hazarder mon fentiment fur 
leur dellination , je dirois que le foetus , Ôc len» 
fant nouvellement né le déchargent, par ces cou* 
duits , de la liqueur laiteufe formée avant répan* 
chementdu fiel. Les garçons , en venant au mon* 

'* r ont tes mamelles fort gonflées , & il efl né* 
ceüaire d en exprimer le lait , fi l’on veut qu’ils fe 
portent bien» V oila donc a quoi ces organes 1er» 
vent dans notre fexe ; ils font une fois dans ia 
vie d une milité décidée, ainfi que le cordon ombi- 
ica j & cela a fuffi a la- nature pour en pourvoir 
tous es Etres bien conftitues , &. conformes au 
modèle primitif de leur efpece. 

Si le tempérament des femmes n’étoit point & 

plus flafque & plus humide que celui des hom~ 

mes, elles fe trouveroient hors d'état d’alaiter leurs 
entants. 


j V art , * en g endr °itdonc auffi dans les homme* 
ae Amérique par im défaut de chaleur. Ils ne 
de voient donc pas être beaucoup portés à l’amour s 
ils dévoient donc être d’un génie borné , fans élé- 
vation , fans audace , d’un caraélere bas , & en- 
chns naturellement à la nonchalance & l*inaéKvité. 
•Leur foibleffe dev 01t les rendre vindicatifs comme 
le font les femmes , qui ayant moins de forces • 
pour repouffer une mjure, manquent par-Iàmê- 

EL* ni 6 P OUr a P ardonner i & 1 mftinft des 

Lm ïïSST de fccroUc , égire _ 

Les A méricains avoient toutes ces anaWe „ • 
réfutaient néceffairement de leur tempérament * 
ils dévoient encore leur longue vie à cette * 

,de leur conftitmion , qui fait auffi e«édë r ^ • 

nom, l’âge des famL» ‘ 
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hommes : toutes les parties cartilagineufes & of- 
feufes de leur machine étant continuellement 
rafraîchies & hume&ées , fe durcifl’ent plus tard, 
& durent par conséquent plus long-temps. 

* L’immenfe quantité de Vers afcarides & cy- 
lindriques, quiperfécutoient le’s Américains à tout 
'âge ( 1 ) , provenoit peut-être de lamêinecaufe 
que le lait de leurs mamelles. 

La liqueur du fiel étoiteneux édulcorée, ou ne 
couloit pas abondamment , comme dans nos en- 
fants mâles j qui naiflent avec un fi.iide laiteux 
qu’on voit fe diiîiper vers le cinquième ouïe fixie- 
mè jour, & dès Tinftant qu’ils ont éprouvé leur 
jaunifle de fanté , dont aucun enfant fain n’eft 
exempt- 

Cette jaunifle eft produite par le premier épan- 
chement du fiel dans la mafle des humeurs ; mais 
les vers cylindriques leur reftent jufqu’à la dix- 
feptieme ou la dix-huitieme année , temps auquel 
la bile doit acquérir aflez d’acrimonie pour net- 
toyer le canal inteftinal , en tuant , par fon amer- 
tume , les inleétes logés dans fes replis. 

11 y a beaucoup d’apparence que la tranfpira- 
tion infenfible écoit , dans les Indiens occiden- 
taux , moindre qu’elle ne devoit l’être : auiii 
avoient-ils généralement la pratique de fe racler 
la peau , quelquefois jufqu’au fang , de fe frotter 
avec desgraifles pénétrantes & de fe manier for- 
tement les membres., pour les tenir fouples 8t‘ 
en prévenir l’engourdiffement. 

. Les Sauvages feptentrionaux , d’ailleurs fi peu 
induftrieux , a voient néanmoins imaginé , par 
befoin , des fortes d’écuvesoü ils fe fai fuient fuer 
prefque tons les.jours. Le. grand Sc Punique iecret 
de leurs Alexis , de leurs Jongleurs , & de leurs 
Sorciers, confiftoit à augmenter la perfpiration, &. 
à chafler le mal par les pores , en vsrfant dans 


i 1 ) Voyez PiCon de Morbls indicle • 
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es malades d’effroyables dofes defudorifique. 

On a remarqué , dit-on , que le fang de tous 
ces peuples couloit plus paifiblement que celui des 
Européans , à caufe de la vifcofité froide qui en 
diminuoit le ton & l’aélion ; cc qui paroîtra d’au- 
tant plus vrai , que le goût qu’ils ont marqué pour 
nos liqueurs fpiritueufes & échauffantes , a été fi 
violent &. fi exceffif , qu’on n’en a jamais vu 
d’exemple en aucun pays de la terre. 

La maladie vénérienne pouvoit donc leur être 
naturelle , à caufe de ce l’ang gâté qui circuloit 
dans leurs veines ; mais il eft lurprenant que cette 
indifpofition he les empêchoit pas d’atteindre au 
dernier période de la vieilleflê. Cétoitdonc plutôt 
une affeâion de leur tempérament qu’une qualité 
morbifique à leur égard. ( i ) Les Européans font 
aujourd’hui dans le même cas avec le Scorbut , 
qui n’abrege point tant leurs jours qu’on auroit 
dû s’y attendre. 

Cette langueur finguliere accompagne quelque- 
fois les maladies qui attaquent infenfiblement la : 
maffe générale des humeurs* Les anciens Auteurs 
qui ont écrit de la Lepre & de l’Eléphantiafe , : 
conviennent unanimement que ces maux , malgré 
leur extérieur effrayant , n’accéléroient pas de 
beaucoup le terme ordinaire de la vie humaine, . 
dès qu’on avoit foin d’en prévenir l’accroiffement . 


(t) Le mal vénérien ne faifott pas parmi les Améti* 
«aîns les mêmes ravages qn’il a occafionnés en Europe 
au commencement de fa tranfplantation. Cette maladie 
étoit, dans fon climat natal, beaucoup plus bénigne que . 
dans le nôtre : il y avoit des Provinces au nouveau 
Monde » où elle étoic aufiî tolérable que I’eft. le Scorbut 
dans quelques endroits de la Frifc. La Peftc naît tous 
les ans en Egypte , fie fe répand de-li fur les pays 
circnnjacents $ cependant ce fléau , qui n’eft point du 
tout redoutable pour les Egyptiens , produit par-tout 
ailleufs une mortalité fit des dégâts affreux. Tel a été 
à peu près le fort du mal vénérien dans notre Continent, 
fit celui de la petite* vérole tranfplantée en Amérique , 
où cllecfi devenue la plus cruelle des maladies. 
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extrême par des palliatifs: chaque malade ncair- 
rifloit fa maladie , & la nourrilibit long-temps* 
Les Américains , poffeffeurs delà Salfepareille 9 
du Gaï.ic & de la Lobelia (i), pouvoient aifé- 
ment empêcher leur mal endémique & national 
de dégénérer en excès : ils michoient aufli conti- 
nuellement du Coca & du Caamini , qui en les 
fa fant cracher , les délivroient d’une quantité 
d’humeurs malignes. Il faut en dire autant du 
Tabac » qu’ils fumoient, ou qu’ils fe fichoient 
dans le nez & dans la bouche , pour provoquer 
lejcoulement pituitaire & tueries vers inteftinaux. 

• Lesfeptentrionaux pouvoient avoir d’autres vé- 


(i)II n’y a que i$ à 19 ans qu’on eft parvenu à ap- 
prendre des Américains différents fecrets , qu’ils avoienc 
long-temps tenus cachés , pour guérir le mal vénérien. 
M, Calm , Bocanifle Suédois, &: éleve du célébré Lw- 
ficus, qui a voyagé en curieux & en favanc dans 1 * Amé- 
rique fepccntrionale, s’y cft afl'uré que les indigents fe 
fervent, avec grand fuccès , de la Lobelia , qui cft 
le* Rapuntium Amerieanum flore dilate caruleo de Tour- 
nefort , & qui , dan? Ic nouveau fyftême Botanique, 
appauient à la claffe des Monopétales irrégulières » 
Pe itanthercs Monoftyles : on la nomme vulgaitcmenc 
Cardinale bleue. On fait , avec les racines de ce fimple, 
une décoction dont les effets font infiniment plus cer- 
tains , &c beaucoup moins dangereux que les différen- 
tes prcpi ations merouiclles. 

M. Calm. a découvert encore que d’autres Sauvages 
emploient la racine d’une plante que Linneus , clans la 
defeription du jardin de Clifford , nomme Celaftrus iner • 
mis, foliis ovatis , ferratis , trinerviis , & qui eft fautive- 
ment nommée, dans le Di&ionnaîrc Encyclopédique, 
Celaflus : elle efl plus rare à trouver que la Lobelia ; 
cependant on la voit actuellement dans le ja r din d’Amf- 
ttrdam & dans celui de Leide. M. Calm rapporte qu’on 
n’a jamais trouvé de Sauvage qui n’ait été radicale mène 
guéri du virus le plus invétéré , en ufant de ce fpécifi- 
que. Mém. de /’ Acad, de Stockholm , an. 17^0. Il feroità 
fouhaiter qu’on rendît , pour le bien de l’humanité , ces 
remedes plus communs, ôe qu’on ne fc bornât pas à en 
écrire. des traités prefqu’auffi-tôç oubliés qu’ils patoifr 
fent. 
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gétaux vermifuges & antivarioliques , d’un ufage 
mdifpenfable pour eux : comme la Renoncule des 
Virginiens , lTfquine des Florides , la Calline ou 
le T hé des Apalachites , les Capillaires des Cana- 
diens, le Saiïafrasou le Laurier des Iroquois, les 
feuilles du Celaitrns infulées , le petit Tabac du 
Nord ÔL les écorces du Saule , prifes en tumi- 1 
gation. 

Tous ces fimples amers 8 c fudorifiqties conve- 
noient à des tempéramens froids 6 c furchargés 
d’une aquofité nuihble. 

Il faut convenir que le mal vénérien n’étoit ni 
fi aÜif , ni fi exalté parmi eux que parmi les mé- 
ridionaux ; cependant leurs filles les plus faines 
en apparence ne laifl'oicnt pas de communiquer 
aux Européans une efpece de virus qui à la lon- 
gue pervertifloit la qualité du fang. Quand ces 
nations eurent pris la*' petite vérole Européane , 
elle ht chez eux des ravages fi rapides , fi deftruc- 
téurs , que plufieurs cantons en furent tout d’un 
coup dépeuplés , comme fi la pefle y eût voyagé. 

Le Paraguai femble être le foyer que cette mala- 
die a choifi au nouveau Continent , qui en a autant 
fouffert que l’ancien Monde a fouftert du mal vé- 
nérien ; & jamais il ne fe fit un échange de ca- 
lamités plus funefte pour Tuniverlalité du genre 
humain. 

11 efl fins doute fort remarquable que la petite- 
vérole a été fi meurtrière pour toutes les nations 
fauvages auxquelles les nations policées l’ont fait 
connoître. 

En 1713 un vaifTeau Hollandais l’apporta chez 
les Hottentots, qui en turent tellement accueillis, 
que plus des deux tiers de leurs tribus exiftantes 
du temps que Grevcnbrouk en fit le dénombre- 
ment , font anéantis aujourd’hui, ÔC ce qui refte 
ne fera ulus dans foixante ans. (1) 

En 

(1 ) En 1 7 5 j- , uh autre vaiilcau apporta une féconds 

lois 
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ïn T 733 , les Miffionnaires Danois portèrent la 
petite-vérole au Groenland , & la mortalité y de- 
vint fi excedive quon commença à craindre l’ex- 
tin&ion de Pefpece entière dans ces climats, A 
peine compte-t-on encore vingt anciennes famil- 
les Groenlandoifes à la côte occidentale. ( 1 ) 

Les Suédois ont introduit ce fléau dans les hut- 
tes des Lappons , oh il a immolé tant de monde 
que de très- grands refreins anciennement ha- 
bités , font 'de nos jours abfolument déferts & 
abandonnés aux Ours. On fait que la nation Lap- 
ponne eft réduite à peu près au quart de ce qu’elle 
etoit lors du dénombrement fait à la fin du fei- 
aienie fiecle. ' * 

Les Ruffes ont infeélé de ce même venin les : 
Tungufes- Koni & les Tungufes-Sabatchi > & la 
contagion a emporté la moitié de leurs hordes. 

Les Tunguies ont inoculé les Tartares Mon- 
gols , qui avouent que de temps immémorial au- 
cune épidémie n’a commis parmi eux des dégâts 
comparables à ceux de cette petite-vérole trans- 
plantée autour du globe én moins de dix fiecles ; 
fans que lés remedes , du la fuite fuccelîive des 
générations, aient pu adoucir Ion principe, qui pa- 
. toit avoir réfifté au temps même , & qui renaît 
a près une inoculation légère ; car tel eft enfin le 
réfultat des raifonnements* des Médecins & des 
expériences des malades. Soit que Pinfertion ait ' 


^ ls ? * ;:.te - vérole au "Cap de Bonne - Efpérance * 0 

cc qui niit la colonie Hollandaife à deux doiuts de fai 
ruine. ’ . * ' ' 0 • . ’ 

O) En i7jo , on évaluoît la population de tout 
* Groenland à trente mille . hommes. En 1764 , ou' 
11 cn comptoir plus <jue feprmille. Les cantons les plus 
a . và ntageufement (îtûés le long des côtes de la mer con- 
nenrient à peu près neuf censfoixante perfonnes fur des ter- 
reins de ia de 50 lieues en quarré. Crani Grocnland'ïf~ 
c hen Hiftorie , tomel , page' 17, imprimé en 17 6 % à Bar ? 

Ce calcul! eft confornacà’ celui des Mémokes MS S* 
qu’on nous a fournis, * - * : 

Tome,, I , D 
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été faîte par le nez à la façon des Chinois 
foit en foulevant ou en piquant l'épiderme , à la 
mode des Circadiens , il eft avéré que la petite-vé- 
role recommence de nouveau ,fi le premier levain 
injeélé a manqué de puiflance pour entraîner une 
éruption complété , & pour tirer de leur inertie 
les moindres atomes de ce poifon héréditaire. Ne 
feroit-on pas parvenu plutôt à perfe&ionner cette 
opération utile, fi Ton avoit mieux étudié les 
nuances des climats ? N’auroit-on pas trouvé qu’il 
faut des impreflions plus violentes, plus profon- 
des pour inoculer en Allemagne , que pour ino- 
culer en Colchide ou au Bengale ? 

Je me fouviens même d’avoir lu un Mémoire » 
©ù l’Auteur prétend que la façon la moins dange- 
reufe de communiquer la petite-vérole, dans les 
pays du Nord , eft de faire prendre aux enfants % 
a l’intérieur , du pus variolique. 

Les préfervatifs employés par les Arabes, quand ■ 
ce fléau devient contagieux, mériteroient aufii la 
derniere attention. On ignore prefqu’entiérement* 
leur procédé : on s’eft contenté de foupçonner 
qu’ils fe fervent d’acides végétaux ; mais il eft 
confiant qu’ils poffedent d’autres fpécifiques , 
dont on pourroit tirer én Europe le plus grand 
parti.' 

Les voyageurs font mention de plufteurs au- 
tres maladies cruelles qui affligeoient le Nord de 
l’Amérique , telles que le Scorbut , le Catarre & 
la Pleuréfie. Quant au mal de Siam , dont la 


(i) Les Chinois inoculent les enfants , en leur met- 
tant dan» le nez de petites fiches de coton imbibées 
de pus vatiolique. On a eflayé cette méthode en Angle- 
terre , & on a été contraint d'abord de l’abandonner, 
elle occafionnoit des fymptomes affreux , des rranfports 
au cerveau des vertiges. Il faut donc que le venin de 
la petite-vérole foit plus violent à Londres qu’à Pékin .» 
ou qu'on ait mal copié le procédé des Chinois , ou que 
le tempérament de ccs deux peuples demande des uaict- 
jnents différents* 
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caufe réfide dans le climat de l'Amérique ffiéri- 
dionale , il ne s’eft jamais étendu vers les régions 
boréales, & n’a fait qu’une feule irruption en 
Europe , où l’on parvint à l’éteindre , comme on 
éteint un incendie. - 

. Il faut remarquer , en paffant, que rien n’eft 
moins fondé que l’opinion de ceux qui foutien- 
nent que les Sauvages du nouveau Monde n’a- 
voient prefqu’aucune connoiflance de leurs Plan- 4 
tes indigènes : il y a ^flez de faits inconteftables 
qui prouvent le contraire , & j’ofe dire qu’ils 
avoient fait plus dè progrès dans la Botanique 
ufueile que dans toutes les autres Sciences enfem- 
ble ; au moins ne le cédoient-ils pas aux premiers 4 
Hottentots du Cap de Bonne- tfpérance, qui excel- 
loient dans la connoiflance des Amples , l’unique 
. étude du Sauvage. 

Le danger de s’empoifonner & la néceflité de 
guérir fes bleflures le forcent , malgré lui , à 
eflayer les herbes qui naiflent autour dé fa ca-' 
b.ane , fans quoi il feroit au-deflous des animaux 9 ‘ 
qui , en fréquentant quelque temps un même pâ<* 
turage , parviennent à diftinguer les plantés hui- 
fibles d’avec les alimentaires. 

Ayant pofé que le défaut de chaleur, & lTiu- 
midité furabonaante & vifqueufe font les princi- 
paux cara&eres de la conftitution des peuples 
Américains , rl s’enfuit naturellement qu’ils dé- 
voient ne point avoir de barbe , mais d’immefifès 
chevelures ; en effet on n’a pas trouvé d’homme * 
au nouveau Monde dont les cheveux ne fuffent 
longs, liffes, & très-épais, comme ceux des fem- 
mes ; on n’y a pas vu de peuplade & peut-être 
point un feul individu à cheveux bouclés, crépus 
ou lanugineux \ ce qui indique que les hommes * 
même fous l’Equateur , avoient un tempéramerffc 
aufli humide qu: l’air &la terre 6ü iis vegétoient* 
Us ne grifonnoient prefique jamais, & ne per- 
doient leurs cheveux en aucun âge > parce que les 
lues capillaires étoient (ans cefle rafraîchis en eux 
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par les fluides abondamment répandus dans fetf 
cellules de la peau , 6c dans tout le corps en gé- 
néral ; & c^eil apparemment là la caute pourquoi 
ils ont toujours mieux réüfté dans les mines * * &L 
. entêté moins affeélés des vapeurs mercurielles que 
les Européan.s & les Negres , qui y deviennent 
d abord étiques > & quoiqu’on Leur fournifTe le- 
Coca & Y Herbe Paraguaife , ils y meurent uien- 
lot: les naturels , au contraire, y vivent pendant 
quelque-* temps , pourvu qu’on ne leur impofe * 
qu’une très-petit tache, & qu’on les relaie avec 
cxaéütude. 

Les femmes Américaines , au moment de la 
decouverte de leur patrie , manquoient , comme 
les hommes , de poil {ur les parties naturelles & 
tout le refte du corps. Amène Vefpuce dit que 
les premières d’entr’elles , qu’il vit entièrement 
Dues dans les Provinces méridionales, n’avoient 
aucun air d’indécence , à caufe de leur grand em- 
bonpoint* qui faifoit en elles les fondions de ce 
xablier que (a nature a donné , à ce qu’on dit, aux 
Hottentotes. (i) 

. Les Sauvagefles du Nord étoient aufli fort cor- 
pulentes , g'r o {Tes , pefantes, & d’une taille mal 
prife ; caxaéïere commun à toutlefexe des Indes 
occidentales x où l ? on n a pas retrouvé le fane de 
Circaflie & de Mingrelie. 

Comme les Américaines accouchoiem fans fe- 
cours , avec une facilité & une preftefle qui fur- 
prir^trangement lesEuropéans , il s’enfuit qu’ou- 
tre l’expanfion du conduit vaginal , tous les muf- 
cles de la matrice étoient en elles peu fufceptibles 
d’irritation , à caufe des fluides qui les relà- 
choient. 


* * * » ♦ 

(r) I! y a fans doute de l’hypetboJe dans les deferiptions 
que quelques Auteurs font de ce prétendu tablier j on en 
parlera plus au long dans le fécond volume de cet 
Ouvrage* à l'article de la Circoneifion & de Vlnfbulf 
iian, 
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* Il femble que la dégénération , dans toutes les * 
efpeces animales , commence par les femelles i 
celles-ci principalem^ntinfe&ées du mal vénérien > 

& atteintes de plufieurs autfes défauts eflentiels , 
avoiern infiniment plus de lait que n’en ont les 
femmes dans le refte de l’univers; & comme elles 
procréoient peu , leurs enfants étoient alaités jul- 
qu’à l’âge de dix ans , dans les contrées du Sud , & ' - 
jufqu’à fept ordinairement dans les Provinces 
feptentrionales.. ( i ) Plufieurs Relations difent 
qu’on y a trouvé des garçons de douze ans à qui 
la mere donnoit le fein; & ce qui eft plus frap- 
pant encore , on y a vil des femmes prefque.lexa- 

• génaires fervir de nourrices aux enfants c!e leurs 
enfant?. Les voyageurs du fiecle parte, en faifant 
l’énumération des maladies auxquelles les natu- 
rels de la nouvelle France étoient Lu jets alors , 

• rapportent que les femmes fauvages y étoient • 
fort fouvent incommodées d’une fi grande ré- 
plétion de lait, qu’elles fe voyoient contraintes ^ 
lorfqu’il ne leur nairtoit pas d’enfants, ou que 
les maladies les emportoient , de fe faire tetter 
par de petits chiens dreffés à cet ufage. 

Cette furabondance de la liqueur laiteufe , en- • 
gendrée parFhumidité de leur tempérament, dé- 
rangeoit vraifemblablement en elle le flux fexuel , * 
qui étoit rare , & non périodique ,dans plufieurs 


(i) Ghe7 la plupart des Sauvages ChaJJeurs & Pêcheurs 
lts femmes- doivent alaitet leurs enfants plus long-temps 
que par* tout ailleurs : c’eft une incommodité de plus, qui 
iéfulce de leur façon d’ exiger. Les meres ne fauroient y 
préparer aucune nourriture capable de remplacer le lait : 
n’ayant ni' pain , ni pâte x ni farine, il ne rcfle îde 
icfiource que dans le fein maternel. Caria chair bou- 
can née , le potflon féché, les poudres nutritives , lesvé- 

S étaux ernds ou rôtis , ne fauroient fubftanter des enfants 
e trois ou quatre ans , que ces. aliments compn&cs & 
gro/Tîers tueroient : aufli fe révoltsnt-ils quand on leur 
en préfenre , Ôc leur cftomac les rebute comme pas? 
inftinâ. 
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individus. Quelques Naturaliftes^iur les témoigna? * 
defquels il paroît qu’on peut fe repofer , af* 
urent que dans plufieurs cantons , les Américai- 
nes n’éprouvoient aucun écoulement en aucun 
temps. Autre phénomène aufli étonnant que le 
lait des mâles , & qui tend encore à nous con- 
vaincre que l’cfpece humaine, dégénérée aux In- 
des occidentales , péchoit par un vice manifefte 
dans le fang : & ce vice eft prefque fans exemple ; 
car' quoiqu’on ait rapporté la même chofe des Sa— 
xnoyedes , on fait au jourd’hui , à n’en pas dou- 
ter , par les derniers avis que le$ Phyficiens d’Ar- 
changel nous ont communiqués , que les fem- 
mes oamoyedes font foumifes à la loi générale , 
ainfi que les Lappones, entre lcfquelles oi! en a 
trouve, à la vérité , quelques-unes dont l’émana- 
tion éioit irrégulière , & quelquefois totalement 
interdite ; mais alors le maraime & les eaux in- 
tercutanées les attaquent , & le Profeffeur Linneus 
a reconnu , par fes recherches en Lapponie . que 
les femmes en qui le flux eefloit , avoient une ef- 
pece d’hydropilie dans les pieds ( i ) , ce qui n’eft 
point furprenant. 

L’évacuation périodique du fexe n’eft pas fort 
copieufe dans lespays ou exceffivement froids , ou 
exceflivement chauds :cependant chez les peuples 
qui habitent le climat le plus tempéré de FAmérr- 
que ,les Médecins employés dans les colonies ont 
calculé que la dofe de l’émanation des femmesin- 
digenes , lorfqu’elle eft la plus abondante , n’équi- 
vaut point au tiers de l’émanation des Euro- 
péanes. (a) 

Quoique ni la fuppreffion abfolue des réglés, 
ni leur retard paffager, n’empêchent point l’ou- 
yrage de la génération , on peut néanmoins con> 


(1) Voyc2 la FLORA LAPPONÎCA de Linneus. 

(2) On avoir déjà fait cette obfervatiôn dif temps de 
la Hontan y qui en parle dans fes Mémoii es. 
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,pter ce dérangement entre les caufes phyfiques 
qui rendoientles Indiennes fi peu fécondes. Si loi* 
y ajoute raffoibliflement des mâles r & l r affe&ion 
vénérienne , on concevra pourquoi l'Amérique 
étoit lepayslemoins peuplé du- globe. L’animofité 
des peuplades acharnées à leur de ftruéHon mutuel- 
le , leurs armes imbues de venin , la ftéiilité de la 
terre , la multitude de ferpens & d’animaux armés 
d’une falive empoifonnée , enfin la nature meme 
de la vie fauvage , y confpiroit contre la propaga- 
tion : & cela na pas befoin d’être expliqué ; car 
& l’on excepte le feul exemple desNegres,qui mul- 
tiplient beaucoup dans l’état agrefte , il n’y a pas 
de peuple fauvage qui f bit nombreux ou qui 
puiffe le devenir. 

On a fupputé que dans la Virgine , lors de 
l’airivée des premiers Anglais , il n’exiftoit que 
cinq cens perfonnes fur un terrein de foixante 
lieues en quarré , tandis qu’une lieue quarrée 
peut , au calcul de M. Vauban , nourrir commo- 
dément huit cens hommes* Le Chiriguai , dont 
l’étendue eft de cent lieuesgauloifes r fur cinquante 
de large , ne contenoit tout au plus que vingt mille 
Sauvages.Dans la Guiane, qui peut être une fois 
plus grande que la France, on n’a compté ,au mo- 
ment delà découverte , que vingt-cinq mille âmes* 
En remontant vers le Nord , on a parcouru des 
. Landes & des Forêts de trois cens lieues en tout 
fens , fans rencontrer une famille , une cabane 3 
fans voir un animal à face humaine. La population 
des Péruviens & des Mexicains a été vifiblement 
exagérée par les Ecrivains Efpagnols , accoutumés 
à peindre tous les objets avec des proportions ou- 
trées. Trois ansaprès la conquête du Mexique , on 
fut contraint de faire venir des ifles Lucaies , & 
\enfuite des côtes de l’Afrique , des hommes pour 
peupler le Mexique :fi cette Monarchie avoit con- 
tenu trjente millions d’habitants en 1518 , pour- 
quoi étoit-elle déferte en 1521 ? Ne feroit-il pas 
abfurde de luppofer que Fernand Cortez , acconu- 
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pagné feulement de quatre cens aflaffins , eût €ïî 
un laps de trois ans égorgé &. défait un Peuple 
de trente milions ? Quand même il auroit eu l'en- 
vie d’extirper, dans cette maîheureufe contrée r 
l’efpece entière , le temps n’auroit point fuffi pour 
verlêr tant de fang pour immoler tant de vitti- 
mes, pour commettre tant de forfaits* 

J’ai toujours été fur pris que Dapper , qui avoît 
étudié avec queiqu’àttention les Relations de l’A- 
mérique connues de fon temps, fe foit perfuadé que* 
la population y furpaïïoit celle de l’Europe & éga— 
loit celle de lAfie. Erreur fi palpable que ce ferort 
trop faire que de là réfuter. Quand on fuppoferott 
encore , pour un mitant, que toute 1* Amérique 
contenoit , au moment de fa découverte , dix miî- 
lions d’hommes de plus qu’on n’en compte actuel- 
lement en Europe , il n'en feroit pas moins vrai 
qu’eu égard à l’étendue de la furface habitable , le 
nouveau Continent n’étoit qu’une folitude piodi- 
gieufe , dont la race humaine n’occupcit qu’un 
point : il efl également' vrai que les h'ommes y 
étoient lâches ou impuiffants en amour, les femel- 
les par conféquent infécondes, & qu’ily nailîoit , 
fans comparaifon , plus de filles que de garçons*. 

Riccioli, cet impertinent calculateur , qui du fond 
de fon cabinet lépandoit par-toutdes nuées, des 
déluges d’hommes, n’en plaçoit pas moins de trois 
cens millions en Amérique, fans refpeâer l’ombre 
même de la vraifembîtmee* Les Arithméticiens 
politiques qui ont fui vi Riccioli, lui ont rabattu ,fur 
fon calcul , deux cens millions d’ames aux Indes 
©ccidentates, & ce n’étoitpas encore allez* Un Sa- 
vant d’Allemagne , nommé Sufmilch, & qui s’eft' 
fignalé par fon opiniâtreté à faire, pendant qua- 
rante ans, des recherches furie nombre d’hommes 
répandus fur là totalité du globe , allure qu’il ne 
croit pas que l’Amérique en renferme cent millions 
du Sud au Nord , & y comprifes les Illes de fa dé- 
pendance : cependant dans fa table il en met cin- 
quante milions de plus qu’il n’y enfuppofoit réelle- 
ment. 
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Rient, (i) Sans examiner -ce qu’il y a d’irrégulier 
ou d’arbitraire dans ce procédé , il fuffit de dire 
que, fi cet Ecrivain eût puifé dans des fources 
moins impures que les Lettres Edifiantes , qui font 
les feuls mémoires fur lefquels il fe fonde , il n’eût 
accordé , tout au plus, à l’Amérique en général, 
que 39 ou 40 millions d’indigenes , c’eft-à-dire de : 
véritables Américains, qui ne {ont rii métifs , ni 
iffus de métifs: car il n’eft pas ici queftion de ce 
ramas d’aventuriers à qui il a été expédient d’aller 
vivre & mourir dans un autre hémifpere , pour* 
défcarraffer le nôtre. 

C’étoit une .loi chez tous les peuples fauvages du 
nouveau Monde de ne pas approcher les femmes 
affe&ées de leurs indifpofitions naturelles, foit que le 
conta# du flux y fût dangereux , foit que l’inftinâ 
feuly eût enfeigné cette retenue. Dans la Guiane 
les Caciques & les Roitelets connoiffoient , entre 
les autres affaires lérieufes de leur adminiftration 
du temps où chaque fille de leur diftri# a voit com- 
mencé à fentir la crife de fon fexe pour la pre- A 
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(1) Selon la Table des vivants de Sufmich , l’Europe 
contient ijo millions d’hommes : ce dénombrement 
parole être fait avec la derniere ponélualité , & il eft 
peut-être iropo/ïible d’approcher davantage de la vé- 
rité. 'Selon cette même Table 9 l’Afie en contient 
Sfo millions , cç qui eft bien moins un calcul qu’une 
e/linie : elle donne à l’Afrique ifo millions, & cette' 
fupputation eft , à coup fût , fautive , puifque l’on ne 
connoît que les côc-s de cette vafte portion de l’ancieit. 
Continent , & 1 .» population de ces côtes eft tics-cou— 
fidérable , à en juger feulement par la traite des Nè- 
gres. Le même Auteur inet , comme nous avons dit» 
ifo millions d’hommes en A/ué'ique , & en cela il y* 
a de l’exagération , puifqu’i! s’enfuivroit qu’il y auroic 
a peu prés. treize à quacoize peifonncs fur un mille an- 
* glais en quarté, ce qui n’.ft pas, au rapport de toute* 
les relations les plus exaéles. Au refte , il e/l étonnant 
que l’A/ic contienne elle feule plus d’habitants que le refte 
de Punivcrs connu ; quoiqu’elle n’ait , félon Tempcbnan, 
que ioif 7487 milles anglois quarrés. Ce doit eue le vrai 
climat de l’homme, 
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miere fois : on pratiquoir, à cette occafion , plu- 
fteurs cérémonies qui annonçoient l’importance 
de cette époque , &. on finilloit par expofer a 
patiente à la morfure des fourmis, qui , . en lu. pi- 
quant tout le corps, lui tenoient lieu dune ablu- 
tion légale; car que peut-on foupçonner de 
moins abfurde touchant les motits d une coutume 

fi infenfée en apparence ? - , . « .. 

Il eft avéré que tous les Indiens étoient Poliga- 

mes , fi l’on en excepte quelques hordes particu- 
lières qui ne tirent pas à conféquence pour la tota- 
lité. On pourroit croire que cette ponganne depoie 
contre ce que nous avons dit de la tiedeur de leur 
tempérament ; mais c’en eft , au contraire , une 
preuve de plus : dès qu’une femme avoir eu un 
enfant , ils en étoient dégoûtés ; & ne commurn- 
quoient plus avec elle de deux a trois ans : dans . 
ïet intervalle ils cherchoient une autre époufe. 

Les Iroquoifes craignoient tellement 1 > enfan- 
tement , qn’iL leur arrtvoit fouvent de le faire 
avorter , foit par la preflion , foit par la maftica- 
tion d’une certaine herbe qui nous eft inconnue . 
quand la grolTeffe fe mamfeftoit , le mari les rebu- 
toit. Ces pratiques ne tenoient point tant a la 
conftitution de la vie fauvage , qua la nature 
altérée de ces infortunés individus. 

Les Méridionaux ne paroiffoient guère plus 
j£s ^ quoique « Mil» 
en rénéral de maltraiter les temmes , ceux et 
n voient rendu leur condition & leur exiftence m- 
r renVil? • ils s’arrogeoient fur elles droit de vie 
&de°mort , &les excluoientde la famille félon leur 
caorlce; tout commerce ceffoit avec elles pendant 
w emieres années qu’elles allaitoient leurs en- 
eux le fexe é toit efclave ; non fournis 
1 la clôture , on le foumettoit aux plus durs tra- 
îlu yétidiques. ou' raconté de la façon dont le»- 
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jeunes Américains faifoient l'amour aux filles qu’ils . 
vouloient époufer , eft non-feulement exagéré 9 
mais inventé à plaifir , pour jetter tant foit peu. 
d’intérêt dans l’hifloire du Baptême des Indiens 9 
& pour embellir les annales de l’Eglife Iroquoife • 
& Huronne , comme parle le P* Charlevoix. 

Dans les pays les plus chauds, comme lë Bré- 
fil, les jeunes gens nefe paffionnoient guere y & 
époufoient fouvent des filles avec qui ils n’avoient 
eu aucune liaifon , &. les congédioient avec la 
même légèreté , ou la même indifférence, (i) 

Améric V efpuce rapporte que dans plufieurs en- 
droits, où toute une peuplade logeoit dans une 
vafte cabane , les vieillards ne finifloient point d’y 
prêcher, du matin au foir, qu’il falloit être plus 
courageux à la guerre & plus aimer les femmes 
quon ne les aimoitcces vieillards s’étoient donc 
apperçu , par leur propre expérience , que le dé- 
faut de tendreffe pour le fexe étoit un vice natio- 
nal d’où réfultoient les plus grands défordres qui 
puiffent exifter dans une fociété , & même dans 
une fociété de barbares ; mais ces fermons ne pou- 
voient y dompter le tempérament , non plus que 
là où l’on prêche le contraire. 

Les naturels de la nouvelle France, dit la Hon- 
tan, aiment avec tant de langueur, fi paifible- 
ment, que leur amour porte à peine le caraéiere 
de la bienveillance: ils n’épirou vent que rarement 
les tranfports qui accompagnent cette pafïion dans 
le cœur de tous les êtres animés : ils craignent tou- 
jours, difent-ils ,de s’énerver ;& cette appréhen- 
fion les retient dans les bornes d’une modération 


(i) la plupart des Améilcains n’obfervoîenr dan* 
leurs mariages aucun dgré de parenté ; les Caraïbe* 
époufoient quelquefois leurs filles , & l’Inca du Pérou 
devoit^ félon une loi fond a tu et taie de l’Empire • épou- 
fer fa feeur , & à fon défaut , fa plus proche parente» 
En un mot , les véritables Sauvages des Indes occiden- 
tales n’a voient pas la motudtc idée de ce que noyé 
JiOimnont /’ Inc cfic% 
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prefqtfîncroyable pour ceux qui n’en ont pas été 
témoins. 

Je yeux bien avouer que la dureté de la vie agref- 
te peut rendre aux hommes , comme aux animaux , 
les moments de l’amour périodiques, & les fixer 
à de certaines faifons : auffi , entre tous les vrais 
Sauvages du nouveau Monde ,les femmes encein- 
tes recherchoient aulli peu les mâles que les mâles 
les y recherchoient ; d’où l’on pourroit Jinférer que 
cette inclination caraûérife l’homme naturel , qui 
xi’eft corrompu ni par les maux , ni par les biens . 
de la fociété; mais en Amérique , les Peuples ci- 
yilifés eux-mêmes ne connoifioient jamais de fem- 
mes dont ils foupçonnoient la groffefle , & c’eft là 
vraifemblablement hmç des .raitons pourquoi il y 
naiffoit fi peu d’enfants tortus & contrefaits , dont * 
la multiplication tient , plus qu’on ne le penfe , à 
une incontinence brutale, 

Très-éloigné d’attribuer la retenue des Améri- 
cains à des motifs de vertu ou de religion , je n’y 
entrevois d’autre caufe que leur aliénation pour le 
fexe. Cette répugnance avoit d’un autre côté pro- 
duit d’autres abus. 

La Pédéraftie étoit fort en vogue dans les Ifles, 
dans le Mexique, dans le Pérou, & dans tout le 
nouveau Continent , & cela avant l’arrivée des Nè- 
gres , qu’on a fauffement accules d’avoir tranlpor- 
té cette corruption d’un monde à l’autre. 

Le défaut des femmes Américaines avoit peut- 
être fait naître ce goût pour la non-conformité , 
dans des hommes indifférents, qu’une jouiflance 
ailée ne tentoit point. Cela eft d’autant plus croya- 
ble , que dans plufieurs endroits ces femmes tâ- 
choient de remédier au défaut phyftque de leur 
organifme , en faisant enfler linguîiérement le 
.membre génital des hommes: elles y appliquoient 
cntr’autes drogues , des infe&es venimeux &. caut 
tiques , qui étant irrités jufqu’àla fureur , occafion- 
noient , par leur piquure , une extumefcence con- 
sidérable, & prefque monftrueufe , ainü que la 
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obfervé Améric-^V efpuce , témoin oculaire f & Au- 
teur ex a 61 , dont nous nousfaifons une loi de citer, 
les propres termes à la note, (i) 

Quelqu'étrange que foit cet ufage , il de faut ÿ, 
chercher qu’un remede extrême contre le vice de la 
- conflitution. L’ardeur d'un fexe & la tiédeur de 
l'autre étoient comme en contradiftion : il falloit 
par induftrie rappeller au chemin de la nature 
ceux qui s'en écartoient ; car qu'un fexe ait été 
complice delà dépravation del’autre, comme Ovier 
do l’a prétendu, celan’eft ni vrai, ni vraisemblable p 
& le fait rapporté par V efpuce prouve le contraire* 
Lifter, qui a écrit un Traité affez eftiméfurle 
mal vénérien , affure qu’il devoit principalement 
ion origine aux fuites de la morfure de quelque 
• ferpent venimeux de l’Amérique: & pour dévelop- 
per davantage fes idées à ce Sujet, il ajoute que le 
gonflement du membre viril eft le premier fym— 
ptome qui fuit toutes ces efpeces de bleffures empoi- 
« Tonnées, même dans les pays chauds del'Lurope: 
le malade eft d'abord furpris, dit-il , d’un priapif* 
/ne violent, &. ilnerefpire que le coït. (2) 


(1) Mulieres eorum faciunt intumefcere maritorum in • 
fuma, in tantam crajfitudinem , ut deformia videantur & 

turpia : & hoc quodam carum artificio & mordicatione 

quorumdam animalium venenoforum ; & hujus rei causa. B 

tnulti eorum amittunt inguina , qua il lis ob defectum cura m 
fiaccefcunt , & tnulti eorum refiant eunuchi. Relation d 1 * * * * * * * 9 A- 
inéric- V efpuce , imprimée en caractères gothiques à Stras- 

bourg en ifOf , che{ Mathieu Hupfuffi 

Dans la colle&ion ,1e Ranufio , ouvrage co ai pi lé , fafnt 

oûs & fans exa&itude , on trouve une autre relation 

e Vefpuçe , oït il eft dit que l<s femmes Améiicairtet 
faifoknc enfler le membre viril en donnant aux honi- 
mes un btcuvage exprimé d’une certaine herbe fucctl* 
lente 5 mais celui qui a traduic l’original de Vcfpuce 
en italien l’an iffo , a mal compris le texte de l'Aureur * 
& Ta par conséquent falfifié dans fa cradu&ion , autant 
« qu’il pouvoir l’ccre. 

(t) Il eft bien certain que des* hommes qui ont été 
f iqués du feorpion ca Italie ou en Efpa^ot , éprouvent 
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Si la pratique des Américains , telle que floua 
venons delà décrire, ne confirme abfolument point 
l’opinion de ce Phyficien Anglois, fur la naiftance 
du virus véroliqtie , au moins voit-on qu’il eft pof- 
fible de procurer , pur la piquure de certains infe&es 
venimeux, une paffion ardente, & une èfpecedq 
manie amoureufe ; auffi le plus vaillantdes Aphn> 
difiaquesconnus^eft une dofe de Cantharides prife 
à l’intérieur avec la racine du Leontopodion • 

Comme Textumefccnce artificielle de l’organe 
‘ viril entraînoit quelquefois des malheurs , l^ 5 

derniers malheurs qui puiflent arriver à un hom- 
me , fur- tout quand on négligeoit d’appliquer fur 

lablelTure des remedes calmants, les Sauvages des 

provinces où croît la Réfine élaftique , avoient eu y 
pair l’inftigation de leurs femmes , recours à un 
üratagême moins périlleux , & également fingulier 
pour augmenter les fenfatioiis & les extafes de la 
jouiffance : ils fe mettoient au bout de la verge 
des anneaux pétris & formés de Cette réfine , dont 
la lubftance molle & flexible a dans elle- même une 
* forte élafticité. (i) 

* * 

— ■ ■— — -i- - - - — — - -- — 

une violente tenfion dans le nerf ére&eur , & un fort accès 
de fatyiiafis ; il eft certain encore que le coït les foulage 
beaucoup : cela n’étoit pas même inconnu aux anciens » 
puifque Pline allure qu’une femme qui auroit à faire 
avec un tel homme , en feroit incommodée , parce que 
le venin pafleroic avec la liqueur fpermatique. Cela 
n’em pèche cependant point que le fyftême de Lifter » 
fur roiigine du mal d’Améiique , ne foie faux » puil** 
que la chair du Lézaid Iguam n’a jamais eu , comme 
il le fuppofoit , Ja qualité de donner cotte maladie à 
o eux qui en font exempts : elle eft feulement trcs*cozi- 
, graire à ceux qui en font atteints. 

(i) La réline élaftique , nommée dans la langue du 
pays , Caoutchouc & Hcvé , découle par incifîon d’un 
arbre qui croît dans la province de Quito, dans celle 
des- Emeraudes , le long du fleuve ijes Amazones, & à 
Cayenne, où on l’a découverte depuis peu. Quand elle 
eft féchée , elle reftemble à du cuir $ dès qu’on la 
mouille , elle devient % fans Ce délayer, flexitle, extett* 
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Tels étoîent les moyens dont ces hommes dé- 
générés étayoient leur impuiflance : tel étoit l’état 
deschofes en Amérique, lorfque, pour comble d’in- 
fortune , les Efpagnols y débarquèrent ; iis fe fer- 
virent avidement du détordre des Indiens, comme 
d’un prétexte légitime pour les anéantir# D’abord 
on vit arriver le brigand Nunnez avec une meute 
de trente dogues dans la cabane du Cacique de 
Quarequa , à qui il prouva qu’il étoit Sodomifle f 
& le fit à l’inftant dévorer par Tes chiens, avec cin- 
quante perfonnes de fa famille ou de fa fuite : quand 
la rage des chiens fut ou fatiguée ou affouvie , on 
fit palier au fil de l’épée plus de fix cens fujets de 
ce Cacique , & toujours fous le même prétexte 
de Sodomie. 

Cette barbarie inouïe fit donner au déprédateur 
Vafco Nunnez le furnom d 'Hercule, par le dernier 
abus qu’on puifle faire des termes : on fit beaucoup 
d’autres exécutions femblables à celle-ci , dans 
différents endroits des Indes. 

Quelques Auteurs , vendus à la Cour de Ma- 
drid 5 ont ofé écrire que les vieillards de l’Amé- 
rique avoient prédit qu’il arriveroit bientôt chez 
eux une nation étrangère , pire que les Canni- 
bales , qui puniroit , par ordre de Dieu , les 
Américains jufques dans la centième génération if 
à caufe de leur penchant contre natufe ; mais 
qui ne voit que c’eft-là un menfonge imbécille , 
imaginé avec hardielfe , pour pallier la plus 
grande injuflice quife fit jamais fur la furface de ce 
globe ? Je veux dire la conquête du nouveau Monde 


fib le, par conféquent élaftiaue. Outre ces propn'ré* # 
elle a celle de ne point Te diflbucire dans l*c fpi le de 
vin , qui efl le diflolvant commun des autres matières 
réfîneufes. Les anneaux qu’on en a imaginés , ont paru 
depuis plus de 10 ans en Europe , fous le nom de Bague* 
de la Chine , quoiqu’elles viennent Originairement de 
1 Amérique celles. qui ne for.c pas laites de Caoutçhous^ 
tkc font pas yéxitaWes, T 


Recherches philofophiques 
par les Efpâgnols, qui y égorgèrent tout ce qui 
pouvoit l’être. ^ 

Aufi immane nefas , aufoque potitu 

Les Caffillans n’étoient certainement point 
exempts eux-mêmes de la foiblefle qu’ils ont tant 
reprochée aux Indiens , dont les Caffillans n’é- 
toient les Juges compétents ,en aucun fen$,en au- 
cun droit. 11 auroit mieux valu perfifter dans l'opi- 
nion que les Américains étoient des Singes , que de 
les reconnoitre pour des Hommes * & de s’arroger 
le droit affreux de les aflafîiner au nom de Dieu. 

C’eft fans doute pour adoucir les remords des 
«Jeftruûeurs du Pérou que Garcilaffb a foutenu 
que la Sodomie y étoit punie de mort avant leur 
arrivée. » Les Généraux, dit-il , rendirent compte 
» au Roi Capac-Yupanqui de tout ce qui s’é toit 
» paffé, & de tout ce qu’ils avoient remarqué des 
x ufages & de la religion de ces Indiens: ils lui 
x mandèrent qu’ils avoient trouvé quelques-uns de 
7) cespeuplesforîadonnésàlaSodomie, qu’ils n’a- 
x voient point d’autres Dieux que les Poiflbns* 
x qu’ils prenoient ,& du refte qu’il ne refloit plus 
x de terre à conquérir de ce côté-là. L’Inca très- 
x content de ce qu’on n’avoit point verfé de fang,~ 
x fit dire à fes Généraux de revenir à Cufco , d’a- 
x bord qu’ils auroient pourvu aux gouvernements 
x de ces peuples, & il leur recommanda, fur toute 
x chofc , de faire une exaéle recherche des Sodo- 
x mîftes, & de les condamner au feu fur les indices 
v les plus légers ; & il ordonna qu’on les exécutât 
97 publiquement , que l’on démolît leurs maifons , 
x & qu’on renverlat leurs terres , afin qu’il ne de- 
x meurât aucun fouvenir d’un pareil vice. 11 fit 
. 97 même une loi où il vouloit que dans la fuite on 
• x brûlât une ville dont un feul habitant feroît con- 
97 vaincu de ce crime. Les ordres du Roi furent 
, 97 exécutés au grand étonnement des habitants de 
97 ce$ vallées ; car les Incas ont toujours eu ce crime 
% 9) en horreur. Si dans une querelle particulière un 
x bourgeois de Cufco en appfclloit un autre Sodo- 
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h mïfte , on le regardait comme un infâme pour 
» avoir prononcé ce mot. (i) « 

Ce récit du fabuleux Garcilaflo ne prouve rien , . 
finon qu’en effet plufieurs nations de l’Amérique 
étoient livrées à cette débauche qui choque l’ordre 
de la nature , & pervertir l’inftina animal ; car tout 
ce qu’il ajoute des- châtiments qu’on réfervoit aux 
coupables, efl fans doute une fi&ion très-grofliere* 
11 n’y avoit dans le Pérou qu’une feule ville , com- 
ment y auroit-on donc démoli des villes entières, 
pour la faute d’un feul citoyen ? C’eft d’après les 
foix Romaines que Garcilaifo a imaginé le fuppli- 
ce du feu dont il parle tant , & qui étoit ignoré par- 
mi les Péruviens. Si dans l’Empire des Incas on 
avoit brûlédes hommes furlesplus légères indices, 
cet Empire n’auroit pas fubfiué dix ans. Plufieurs 
années après le régné de l’Inca Capac-Yupanqui y 
on voit encore un Souverain de ce pays renouveller 
les anciennes loix contre la Sodomie : elles n’a- 
voient donc pu , malgré leur févérité , arrêter le 
forrent du défordre. 

Quoi qu’il en foit , toutes les Relations convien- 
nent que les Indiennes furent extraordinairement 
charmées de l’arrivée des Européans , que leur lu- 
bricité faifoit reffembler à des Satyres en comparai- 
fon des naturels. Si la multiplicité des faits ne 
prouvoit cette efpece de paradoxe , on ne croiroit 
pas qu’elles auroient pu fe livrer , de bon cœur , 
aux barbares compagnons desPizarre & des Cor- 
tez , qui nemarchoientque fur des cadavres , qui 
s’étoient fait des cœurs de tigres , & dont les mains 
avares dégouttoient de fang. Malgré tant de motifs 
pour haïr ces hommes féroces , les trois * cens 
époufesde l’Inca Atabaliba , qui furent prifes avec 
lui, fe proftituerentau vainqueur fur le champ de 
bataille de Caxamalca;&le lendemaiaplus de cinq 


( i ) Hifl • des Incas , tome premier , page $8. Traduction 
d'un Anonyme. Paris 1744. 
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mille femmes ( 1 ) Américaines vinrent fe rendre 
volontairement au camp des Efpagnols , lorfquê 
les malheureux reftes de leur nation vaincue 
fuy oient à plus de quarante lieues dans des forêts &L 
des foütudes. 

Vefpuce rapporte qu’il a été témoin du peu de 
répugnance qu’avoient les Indiennes à fe livrer aux 
Européans ( 2 ) : auflï eft-il certain que les Efpagnols 
trouvèrent en elles un zele & un attachement au- 
quel ils n’auroient pasdû s’attendre; elles fervirent 
d’interpretes & de guides dans toutes les expédi- 
tions qu’on entreprenoit contre leur patrie , & 
rendirent de grands fervices à tous les conquérants 

Î 'ui les premiers pénétrèrent dapsles ifles&la terre 
erme. Ce fut une Indienne quiprocura des vivres 
à l’équipage de Chriftophe Colomb , lorfqu’il dé- 
barqua pour la première fois aux Antilles. Une 
' fille de rifle de Hay ti , devenue amoureufe de l*E£ 
pagpol Dias , indiqua le ter rein & favorifa l’éta- 
bltflement de la ville de Saint Domingue . que Bar-* 
thélemi Colomb n’auroit jamais pu entreprendre 
fans elle. La fameufe Marina , qui fut la maîtrefle 
& l’interprete de Fernand Cortez , étoit Américai- 
ne: on peut la regarder comme le véritable inftru- 
ment delà conquête du Mexique En étudiant tou- 
tes les caufes qui amenèrent fucceffivement la fer— 
vitude du nouveau Monde , on y voit toujours des 
femmes, plus portées pour les intérêts des Euro- 
péans qu’ils ne l’étoient eux-mêmes : elles fauve- 
rent VafcoNunnez&toute fon armée , au Darien, 
d’une confpiration formée pour la détruire. La fille 


• 

( t Zaratc , Hifioite de la conquête du Pérou 9 Lîv. 2 I m 
Ch. VI , pag. 98. Voyez auflï Levinus Apollonius Defc * 
Regni P eruyanu 

( 1 ) Quan do fe Europ#i$ jungere noter ant nimid libidine 
pulfcr , omnem pudicitiam contaminaient. Relation de Vef • 
puce. Quand elles pouvoienc fe joiodie aux Européans » 
tous les fentitnen* de pudeur cefloient dans leur ame » 
ôc agitées par une paflïon aveugle , elles s’abandonnoiçnï 
fans menue & tons bornes* 
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du Cacique deCofaciquiouvrit la Floride à Ferdi- 
nand Sotto , & lui fournit tous les moyens imagi- 
nables pour dompter cet immenfe pays. Quand les 
peuplades de la Louifiane eurent conçu le projet 
d’égorger les colons Français plongés dans la fécu- 
rit é,les femmes fauvages vinrent aulîi-tôt avertir les 
établiffementsles plus avancés d’être fur leurs gar- 
des, On rencontre mille exemples de cette nature 
en lilant Thiftoire ; mais ceux que nous avons rap- 
portés font plus que fuffifants. 

Après avoir confidéré les habitants du nouveau 
Monde du côté de leur impuidance, car j’appelle 
ainft la foibieffe de leur tempérament , on n’eft pas 
moins furpris , quand on^conlidere leur infenfibi- 
lité phyfique en général. 

Les bauvages du Nord de l’Amérique onttou- 

I 'ours fait & font encore aujourd’hui effuyer à 
eurs prifonniers des tourments horribles , fans 
pouvoir ébranler l’ame de ces malheureux , fans 
pouvoir leur arracher des foupirs ou deslarmes. Ac- 
cablés de malédiSions par leurs vainqueurs , percés 
de mille coups par leurs bourreaux, ils paroiffent 
avoir perdu le fentiment, & ceux qui déchirent 
leurs entrailles ne montrent pas qu’ils foientfea- 
fibles eux-mêmes. Les voyageurs qui ont pu ga- 

f ner fur eux d’aflifter à ces fpe&acles inhumains 9 
t qui ont obfervé long-temps l’attitude 8t la con- 
tenance paifible de ceux qu’on y découpoiten piè- 
ces , ont cru que ces peuples dévoient avoir le fang 
plus froid que nous, & que ce degré de tiédeur 
ëmouffoit en eux les atteintes de la douleur: ils 
n’ont pu expliquer autrement ce phénomène dont 
ilsavoient été témoins. Je fais qu’on a regardé cette 
explication comme vaine St ridicule ; mais il n’en eft 
pas moins vrai qu’il doit eri (1er dans l’organifation 
des Américains une caufe quelconque qui hébète 
leur fenfibilité St leur efprit. La qualité du climat > 
la grofliéreté des humeurs, le vice radical du fang * 
la conftitution de leur tempérament excedivement 
phlegmatique * peuvent avoir diminué le ton ôc le 
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trémouflement des nerisdans ces hommes abrutie 

* 

Ils ne fe débattent prefque point en mourant des 
fuites d’une maladie ou des fuites d’une bleflure ,8t 
.envifagent fans effroi , fans inquiétude , l’ombre de 
la moit& la mortmême: l’idée de l’avenir , auquel 
ils n’ont jamais réfléchi, n’a rempli leur imagina- 
tion ni d’images flatteufes , ni o’images terribles. 
•Enfin ils ont trop peu d’idées faftices & morales 
pour craindre la mort , comme un Théologien la 
craint. 

? Cen’eft point feulement parmi les peuples du 
Nord , mais encore chez toutes les nations Améri- 
caines quihabitent vers le Sud ,&dansla ZoneTor- 
îide , qu’on obferve, au déclin de la vie, cette 
tranquillité finguliere , qu’on nommeroit gran- 
deur d’ame dans des hommes plus braves & plus 
fiers , mais qui n’eft en eux que l'effet machi- 
nal de leur organifation altérée. La crainte que 
Vidée ou l 1 approche de la mort imprime naturel- 
lement , dit ulloa (i ) y dans tous les hommes, a 
beaucoup moins de force fur Us Indiens que fur 
aucune autre nation. Leur mépris pour Us maux qui 
font le plus dUmpreffon fur Us efprits ne fauroit 
aller plus loin, puij que jamais V approche de la mort 
ne Us trouble , étant plus abattus des douleurs de la 
maladie qu étonnés de fe voir dans le plus grand dan - 
ger. Je tiens ertcore cela de la bouche même de plu- 
sieurs Curés , & la preuve la plus évidente de cette fer- 
meté, ce font Us exemples qu'on en voit fréquemment ; 
car quand Us Curés vont préparer Us confctcncesdts 
Indiens malades , quand ils Us exhortent à fe difpofer 
à bien mourir , ils répondent avec une Jetcnite & une 
tranquillité qui ne laiffent aucun lieu de douter que 
les dijpofitions intérieures ne j oient les mêmes que 
celles du dehors , dont elles font le principe 6* a caufr* 
Ceux de cette Nation qu’on meneàla mort pour leurs 


CO Voyage hifioriqut de l'Amérique méridionale 9 fait 
far ordre du Roi d'Ej pagne , par Georges Juan & Antoine 
d*U Uoa > tome premier, pag, 34 j , in- 40 , Amjlerdam 1711*' 
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ufent plus de leur inftinét , que de leur juge* 

ment. 

Je ne parle pas ici de cette efpece d’afïaffinat de 
loi-même où tombent ceux qu’agitent des con- 
vulfiorts de l’efprit , ou une mélancolie invincible* 
& qi i fe fauvent plutôt de la vie en furieux ou en 
infenfés , qu’ils ne la quittent en philofophes- 
, Si l’on réfléchit à la façon dont s’e fl: exécutée la 
conquête des Efpagnols aux Indes occidentales , on 
tombera d’accord que les Américains divifés & fac- 
tieux n’étoient point en état de leur réfifter avec 
leurs armes de bois, & leurs armées indifciplinées; 
mais il n’en eft pas moins vrai que ces armées 
étaient ccmpofées d’hommes plus que poltrons , & 
d’une lâcheté inexprimable , dont on ne peut afïi- 
gner d'autre caufe plaufible que l’abâtardiffement 
de l’efpece humaine dans cette partie du globe. 
On n’a point de calculs pertinents lur la population 
du Pérou & du Mexique ;on fait feulement qu’elle 
. y étoit plus forte que par- tout ailleurs; cependant 
Cortez conquit ce dernier Empire avec quatre 
cens cinquante bandits à pied Ôc quinze Cava- 
liers affezmal armés: toute fa pitoyable artillerie 
confiftoit en fix amufettes, qui ne feroient pas peur 
aujourd’hui à un donjon défendu par des Invalides : 
il tint la ville capitale en refpeâ , pendant fon 
abfence , avec la moitié de fon monde. Quels hom- 
mes ! Quels événements I 

A la bataille de Caxamalca, qui fut la bataille ' 
d’Arbelles pour l’Empire du Pérou, les Pizarre 
n’avoicnt que cent foixante & dix fantaffins , & 
trente Cavaliers , avec lefquels .ils égorgèrent les 
troupes innoinbrales de l’Inca Atabaliba. Les 
fuyards firent tant d’efforts pour fe fauver qu'ils 
renverferent à plat une immenle muraille qui 
s’oppofoit à leur déroute : il leur en eût coûté bien 
moins pour culbuter l’ennemi. François Pizarre , 
qui alla, au centie des Péruviens, faifir par les , 
cheveux le timide Atabaliba , ne reçut pas une feule 
bleffure : il n’y eut point dix Efpagnols tués dans 
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cette journée mémorale , ou l’on croît voir des 
tigres défaire un troupeau de moutons. 

En 1492, au moment que Colomb defcendit à 
rifle de Saint-Domingue , il y avoit au moins un 
million d'habitants , dont le plus grand nombre 
aima mieux fe défefpérer que de fe défendre : 
ceux. qui oferent vivre furent égorgés , en un ‘ 
laps de vingt ans , jufqu’au dernier de leur na- 
tion; deforte qu’il ne reftoitplus, en 1530, un 
feul indigène dan$ .toute l’étendue de cette ifle, 
dont le malheur feroit fans exemple , s’il y avoit 
des malheurs uniques. Les Infulaires ne firent 
qu’une feule tentative, en 1510, pour fecouer 
le joug du vainqueur; mais cette tentative , qui 
confiftoit en une fumigation du bois d’Ahouai, 
pour empoifonner l’athmofphere fous le vent , étoit 
plutôt une rufe d'hommes foibles qu’un effet de 
vrai courage. 

Les Caraïbes montrèrent quelqu’efpece d’intré- \ 
pidité qui n’épouvanta pas tant les Efpagnols , que 
les fléchés horriblement envenimées dont ils fe 
fervoientavec plus d’adreffe que les autres Indiens, 
& dont on ne pouvoit , malgré toutes les recher- 
ches , découvrir le contrepoison : on fe fervit inu- 
tilement des feuilles de Tabac , de Cautères , & de 
mille moyens infuflïfants : il étoit refervé au 
temps préfent de favoir que le fucre & le felfonc 
feuls en état d’arrêter les prompts effets de ces 
armes barbares, mais pas plus barbares que les 
nôtres. 

Enfin, dans le nouveau monde, les conquêtes 
furent incroyablement rapides , par-tout 011 la 
population étoit forte : les cantons les moins peu- 
plés réfifterent le plus long-temps, parce qu’on 
devoit y chercher les hommes pour les vaincre , St 
en devoit les chercher dans des forêts immenfes, 
ou ils étoient difperfés par peuplades, quifuyoient 
ou fe cachoient quand l’ennemi fe monrroit, St 
qui repaioiffoient dès que le défaut de fubuftance 
les forçoit à fe retirer. C’eft par la même raifon que 
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les Romains, dit Strabon , s’emparèrent comme 
tout d'un coup des Gaules, & qu’ils furent con- 
traints de fe battre vingt ans pour envahir l’Ef- 
pagne , oùle nombre d’hommes étoit bien moin- 
dre que dans les Gaules , & 'où la foibleffe de la 
population faifoit la force de l’Etat. (1) 

Les Chiliens ont lutté affez long-temps contre 
les Efpagnols , qui ont compofé , fur cette expé- 
dition de Pandours, un Poëme épique, comme 
fi une vi&oire injufte pouvoit jamais être glo- 
rieufe. Les montagnes prefqu’inacceffibles où ces 
Chiliens fe retiroientpardes fentiers cachés, quand 
ils avoient dévafté les campagnes , leiir fervirent 
plus que leur courage , comme Barclay l’a très-bien 
obfervé. j 

Les Jucatains ont eu auffi quelque réputation 
de bravoure; mais la ftérilité de leur pays, &la 
méfititelligence qui fe glifla entre ceux qu'on avoir 
envoyés pour le conquérir , en firent traîner la 
conquête en longueur. 

• Les Efpagnols conviennent qu’ils ne tirèrent 
pas tant de lèrvices de leur artillerie , qu’on ne 
pouvoit tranfporter dans les bois ou les marais, ni 
deleur cavalerie, fouvent démontée, que delà rage 
finguliere de ieurs chiens dogues & lévriers, 

qui , 


1 

(1) Il y a des Auteurs, te ce qui pis c/l, des Hi/lo- 
riens , qui foutienncnc que l’Efpagne conrenoit , du temps 
de Julcs-Céfar , cinquante millions d'hommes, nonobf- 
tant que Strabon nous rcpiéfcnte ce pays plein de forets 
te de marécages , ou il y avoir encore des Sauvages qui 
mangeoicrtc du pain de gland : la Bctique étoit ia feule 
province bien cultivée de toute cectc Monarchie en 
friche. 

Si l’Efpagne contenoic , du temps de Ferdinand le Ca- 
tholique , vinge millions d’habitants , on p< ut hardiment 
affiner que jamais fa population n’a été plus forte 5 te 
il s’enfuit qu’en décomptant les Maures te les Juifs ex- 
pulfés , il eft paflé , en un laps de deux cens loixanec 
ans , huit millions d’Efpagnois en Amérique* 
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fur Us Américains • 

qui , toujours alertes , fuivoient les Indiens à la 
pifte & les harcèloient jour & nuit ( I ) : ceux qui 
accompagnoient Vafco Nunnez étranglèrent plus 
dedeux mille Américains, fans compter les Sodo» 
miftesde Quarequa , dont on a fait mention. 

Au combat deCaxamalca , la première ligne de 
la petite armée des Pizarre étoit formée par un 
rang de chiens , qui donnèrent , avec tant d’impé- 
tuoîité &. de valeur fur les Péruviens , que la Cour 
d’hfpagne , enchantée de leurs exploits, fe déter- 
mina à leur payer unefolde régulière comme aux 
autres troupes, & cette folde revenoit au foldat 
qui avoit foin d’entretenir un de ces animaux. On 
trouve encore dans l’ancien état 'militaire de ce 
temps-là , que le dogue Bèrècillo gagnoit deux 
réaux par mois , pour des fervices par lui rendus 
à la Couronne. 

Il y avoit dans l’armée de Ferdinand Sotto, atta- 
chée à la conquête delà Floride, un lévrier de la 
grande efpece , auquel on avoit donné le nom de 
Brutus :ce mâtin , après avoir fait de terribles ra- 
vages , fut enfin tué à coups de fléchés par les In- 
fidèles , & cette mort , dit Garcilaflo , affligea ex- 
trêmement les Chrétiens : comme fi Ton étoit i hri~ 
«e^ > lorfqu’arméderinjuftice & de la force ,on 


• (t) Cette ancienne animoficé des chiens , nourris par 
hs F.fpagnoîs » contre les Américains , dure encore 
aujourd’hui ;,fur quoi je remarquerai , dit - Ulioa* * r pour- 

*ieunc chofe extraordinaire , que les chiens élevés pat les. 
Ffpagnols , ou pat des Métifs , ont une haine fi. furicu- 
Fc contre les Indiens * que fi quelqu’un de cette nation 
«acre dans unr maifon où il ne foit pas particulière- 
m cnt connu , ils s’élancent dcflùs à l’infiant , & le dé- 
chirent , à moins qu’il n’y ait quelqu’un pour les con- 
tf nir. Er que d’un autre coté les chiens éhvés 'pair tüs 
Indiens- % ont la même haine contre* les Efpagnols 5c 
les Métifs , qu’ils- Tentent d’auffi loin que les Indien* 
«üx-mêmes font apperçus par l’odorat de ceux élevés- .pas. 
hs Efpagnois* V oyage du Pérou ylivr VI > ch VI* tomm 
A page 34U - 'f- > ' v 
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envahît un pays étranger , &. qu’on y fait une 

chafl'e aux hommes avec des animaux carnaiîiers , 

3 u’on repaît enfuite de chair humaine. Crut-on 
onc alors qu’on pou voit déshonorer l’humanité 
par mille genres de cruautés, parce qu’on avoit 
découvert un Monde nouveau ? Cet événement 9 
qui changea la face de l’Univers , qui tira l’Aftro- 
nomie 9 la Géographie & la Phylique d’une nuit 
profonde , fut accompagné de circonftances ex- 
trêmement bizarres & ridicules, par une fatalité at- 
tachée à toutes les aftions des hommes. 

Alexandre VI , ce.Prêtre fi méprifable & fi fa- 
meux , avoit eu , de fon commerce avec Vonotia , 
plufieurs enfants avant que d’être Pape : parvenu 
au pontificat , il forma le projet étrange de faire 
couronner un defes bâtards Empereur d’Allema- 
gne , & de terminer ainfi les querelles éternelles 
. entre le Sacerdoce & l’Empire. Plein de ces idées 
romanefques , il fe flatta que fi la Cour d’Efpagne 
l’appuyoitde fon crédit , il parviendroit àl’exécti- 
^ tion de fes defléins : il n’épargna aucune occafion , 

. aucune baflefTe , pour témoigner fon zele à Ferdi- 
nand & à Kabelle. A la découverte des Indes oc-> 
cidentales , il fe hâta de leur donner l’Améri jtve, 
fans lavoir encore où elle étoit fituée*On peut ailé— 
ment fe figurer que fi 1* Amérique avoit appartenu 
réellement à Alexandre VI , il ne l’auroit donnée 
niàrEfpagne ni àperfonne: il ia donna précifé- 
ment parce qu’elle ne lui appartenoit point. Il vaut 
bien la peine d’entendre comment il s'exprime dans 
fa Bulle de 1 493 , c’efi-à- dire trois mois après qu’on 
•eut reçu en Europe l’étonnante nouvelle de la dé- 
couverte d’un nouvel hémifphere. 

C’eftde notre propre mouvemenf( 1 ) , dit-il à 


( 1 )\îotu proprio , rt 62 nd veflrdm » vel dltcnus pro vobis 
""r hoc nobis oblaice ptt&ionis inftdntïam > fcd de nofird 

& ex ccrtd feientiâ . aede ApoftoRca po- 
xdinè y omnes in fait s & Urras firmas , 1 *- 

& d “‘ê en(ias vtrsUt 

tentas C/ invci* 
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Ferdinand & à lfabelle , & fans égard à aucuns 
requête , qui par vous ou par autrui auroit pu nous 
erre présentée , mais feulement mus par notre pure 
& franche libéralité , que nous vous donnons 
toutes les Ifles &. toutes les Terres fermes déjà 
trouvées, 6c encore à trouver , découvertes 6c 
à découvrir, vers le Midi & l'Occident..... Nous 
vous donnons , concédons & alignons ces Ifles 6c 
ces Terres fermes , avec tous leurs Domaines 9 
leurs Cités , leurs Châteaux , leurs Places , leurs 
bourgs , leurs droits, leurs Jurifdiflions & toutes 
leurs autres dépendances, par le pouvoir que le 
Tout-Puiffant nous a donné par S. Pierre , & par 
la prérogative du Vicariat du Chrift , dont nous 
faifons les ronflions en terre. Nous les donnons à 
vous & à vos héritiers & luccefletirs , les Rois de 
Caftille & de Léon...... Si quelqu’un ofoit trou- 
ver à contredire à cette préfente donation, s’il 
ofoit , par un excès de témérité « en reftreindrele 


Occidcntcm & Meridiem,.,. Autoritatc omnipotentis Dei 9 
rtobis in Bcato Pciro conccfsâ , ac Vicarictûs Jefu- Chriftï , 
Suâ fungimur in rcrris , cutri omnibus illarum dontiniis , 
civitatibus , caftris , locis.& villis , jnribufque & jnrif* * 
d ici i o ni bit j , ac pertinentiis univerfis r vobis r heredibuf* 
fwc & fucccjforibus veftris % Cafiellce & Lcgionis R cgi* 
bus , in pejrpetuùm , tenore prcefcntium , donamus , con • 
c cdimus & affig.amus ; vofqtic , htrcdcs ac fuccejjore $ 
ft&fatos , illorum dominos cum pîcnâ , libéra & omnî * 
toodà potejlatc , auRoritate & jurifdiRione facimus ,ecnf~ 
tituimus. & deputamus...., NulU crgo omnium hominum 
lictat banc paginam noftrcc commtntaiionis , députai ionis * 
decreti , mandati > donationis , infringcre r rel ci f 

*ufu tcmerario contra diccrc, Si quis autem hoc attentart 
prajumjpjcrit, indignationcm omnipotentis Del ac Bcatorum 
P ctri 6» Pauli Apofiolorum cjus , fc noverit incurfurum. 
Datis Romce apnd SanRum P etrum , anno Incarnationis 
dominiez millejimo quadringentejimo nonagefimo tertio i 
piano nouas Mail , Pontipcatûs nojlri anno primo. Ce 
monument de l’extrayagance humaine r efi intitulé ? 
DECRETUM BT JNDULTUM ALBXANDRI SBXTI 
foper expéditions in Batbatos , non . or bis , qvês India» 
ytcant* | 
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fens r ou en enfeindre l’exécution , qtfîl fâche 
qu’il encourra l’indignation de Dieu , & des Apô- 
tres Pierre & Paul, 

Si la le&ure & l’étude de l’Hiftoire ne nous 
avoient accoutumés , pour ainfidire , à croire tout 
pofïible,fi nous n’étions pas familiarifiés avec les at- 
tentats & les prétentions des Papes y nous aeî- 
mirerions davantage l’extravagance inouie d’un 
£ccléfiaftique Ultramontain , qui donne , d’un 
trait de plume ,les Empires de Montezuma , d’A- 
tabaliba , & les Etats déplus de trois cens nations 
différentes , à un petit Prince d’Europe ; chance- 
lant fur fon trône , fappé par les brigrands de 
l’Afrique* ; 

Si le Grand-Lama , ou le Pontife des Tartares * 
donnoit aujourd’hui , de la plénitude de fon pou- 
voir, l’Italie & l’Efpagne à un chef desCalmoulks* 
il eft bien certain que ce Tartare. auroit fur l’Efpa- 

Î çne & l’Italie le même droit qu’avoient les Caftii'- 
ans fur l’Amérique , après la donation d’Alexan- 
dre VI. Cependant cette même donation fer vit de 
titre dans toutes les prifes de poffeffiorr du nou*> 
veau Monde ; il n’y a , pour s’en convaincre, qu’à 
jetter lesyeuxfur un infiniment drefle en 1579 f 
parle Secrétaire Efquivel , lors du débarquement 
de Sarmientoaux terres Magellaniques. 

» Alors , eft— il dit dans cet a&e, en ligne & 
^témoignage de prife de pofFeiîion »Sarmiento tira 
»fon épée & en coupa des branches d’arbres & 
n des herbes, prit des pierres Sdestranfporta d’un 
» lieu à un autre , fit quelques tours en fe pro- 
» menant dans ia campagne & furla plage: inconti- 
» nent ayant pris une grande croix , & ayant fait 
y) mettre fes gens en bataille avec leurs arquebufes* 

v on porta lit croix en proceflion. Enfuite 

» on prit & appréhenda poffeflion de cette partie 
77 de l’Amérique , en vertu de la donation & de 
ai la Bulle de Notre très^faint Pere Alexandre 
v fixieme * fouverâin Pontife Romain , expédiée 
y de fon propre mouvement, par laquelle il donné 
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fur tes Américains, 

*rà Dom Ferdinand cinquième & à Dame libelle 
nfa femme , la moitié du monde , c’eft-à-dire 
» cent quatre-vingt degrés de longitude ! « 

Le Moine de la Vallé Viridi allé ^ua a u (Il cette 
Bulle impertinente pour prom er a l’Empereur 
Atabaliba que le Pérou n’apparteiioit point aux 
Péruviens ,mais aux Efpagnols : il fit comprendre 
le mieux qu’il put à ce Prince infortuné , que les 
fuccefleurs de l’Apôtre Pierre avoient partagé tous 
les pays du monde aux Rois Chrétiens , donnant 
à chacun la charge d’en conquérir une portion , & 
que dans ce partage, fi légitime & li raifonnable r 
ïe Pérou étoit échu à Sa Sacrée Majefté Impériale 
le Roi Dom Carlos cinquième du nom: je vous 
annonce donc , ajoura ce faint homme s que vous 
ayez à vous faire baptifer le plus promptement 
poffible , & à céder tous vos Etatsau Roi d’Efpa- 
gne , fans quoi nouâ mettrons tout à feu & à fang. 
Atabaliba , à qui il étoit au fond très-difficile de 
répondre à un difcoursft convainquant, parce que 
fon armée étoit trop foiblepour réfifterà fes ravif- 
feurs qui l’afliégeoient , répliqua modeflement , 
qu’il ne comprenoit pas comment ce Pierre , ou 
fes descendants , avoientpu donner ce qui ne leur 
appartenoit pas , & ne leur avoit jamais appar- 
tenu ; qu’un pareil partage étoitplutôt un partage 
de brigands , qu’un ordre du Dfeir puiflant &. 
jufte , qui éclaire cet univers; qu r enfin le Pérou 
n’appartenoit qu’aux Péruviens. ( r ) 

Cela n’empêcha pas les Efpagnols d’èn faire fa 
conquête 3 fous la conduite de François Pizarre , 
qui avoit été berger à Truxillo en Efpagne, & de 
Diegue Almagre , qui étoit fils d’un Prêtre, & qui 
pafToit pour être Prêtre lui-même , parce qu’il ne 


( i ): On trouvera dan&lc fécond volume de ccc Ouvra- 
ge , à‘. ^article de la Religion des Américains , la fuite 
du difeoars de l’ïnca & du Moine £fpagnol ; difcouES 

• qu’on n’Âuroit jamais du tenir par refpeÀ pour riiuroa- 
ftkc Scia Religion* * 
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favoit nî lire ni écrire ( i ) ; comme fi la fortune 
eût voulu fe fignaler en employant à la ruine de 
l’Empire des Incas deux aventuriers également 
obfcurs & ignorants , dont le caraélere cruel 
atroce furpafloit tout ce qu’on avoit vu ou ima- 
giné de plus dénaturé parmi les hommes. Il y a 
toute apparence que le Moine de la Vallé Viridi 
n’étoit lui-même aufli qu’un fourbe , qui , fou* 
prétexte de catéchifer les Péruviens , alla faire l’ef- 
pion dans leur armée, comme on aaeeufé S. Fran* 
çois d’Aflife davoir fait pendant les croifades. Il 
efl bien certain que Pizarre étoit encore irréfolu 9 
lorfque de la Vallé , qui avoit reconnu pendant fa 
million les forces 6 c les difpofitions de l’ennemi , 
lui confeilla de livrer bataille fans tarder /d’ujt 
in fiant. 

r 

Ce qu’il y eut encore de remarquable dans les 
événements d’alors , c’efl que quand PEfpagne 
voulut fe mettre en pofFeflion de cette moitié du 
monde qu’un Evêque de Romelui avoit donnée , 
fe s finances étoient fiépuifées ,fesdertes(i accrues, 
fa foibleffe fi grande , qu’elle manquoit d’argent 
pour équiper une feule barque qu’on pût envoyer 
aux Antilles, 

Dans cette détrefle , Ferdinand emprunta d’ui* 
de fesdomeftiques une fommefort modique pour 
tenter la conquête de l’Amérique. Cette fomme » 
avancée par los Angeles , produifit des tréfors ; Sl 
ces tréfors ruinèrent une fécondé fois PEfpagne,, 
&lui firent plus de mal que n r avoient fait les Juifs 
& les Maures enfemble* 

Il efl difficile de connoître au jufte la quanti*» 


(t) Zarate dfr qu’Almagre avoir été trouvé, comme 
enfiinc , à la porte d\inc Eglife à Mal.igon én Efpagne £ 

& que for pere étoir un Prêtre , nomme He friand de 
Laque , qui alla enfuite en Amérique commander dej 
roseurs , avec lefquels il dévafta une partie du Pérottw 
H'ifiolrt.du Pérou , /iy. x, ch* x >pazc t %. édition dê N 
Séville • 


fur les Américains* yt 

té <Por & d’argent qu’on a’ tiré , jufqu’à nos jours t 
des différentes mines du nouveau Monde ; mais le 
total doit en être encore plus conlidérable qu’on 
ne fel’eft imaginé , puifque les feules mines du* 
Bréfil avoient produit * depuis Pferre II juf- 
qu’en 1756 , deux miiliards , quatre cens millions* 
delivres tournois. (1) Lesmanifefles des flottes 
qui ont porté cet or en Europe , font entre les 
maifis de tous les Négociants du Portugal , de forte 
qu’on ne peut former le moindre doute fur la réa- 
lité de cette importation de métal. Cependant > 
depuis l’époque de l’exploitation des mines Bréfi- 
Bennes jufqua l’an 1756 , ilne s’étoit écoulé qu’ui* 
laps de foixante ans. 

En évaluant le produit des mirres du Chili , de 
la Terre-ferme, de la Caftille d’or, du Mexique & 
du Pérou , fur le produit du Bréfil , il en réfultera 
une fomme prefqu’innominable , que l’Efpagne 
doit en avoir tirée : car elle a devancé les Portugais 
dans l'exploitation de près d’unfiecle. L’ouverture 
des Mines du Potofi éroit déjà faite en 1548 , 8c 
en 1638 on en avoir tiré trois cens quatre-vingt- 
quinze millions fix cens dix-neuf-mille piaftres. 

(*) 

Je ne compte point ici l’or œuvre que les trou- 
pes Efpagnoles enlevèrent aux Caciques de l’Amé- 
rique : cela n’étoitpas deconféquence. Atabaliba 9 


( 1 ) L’Amiral Afon dit que l’or qu’on iîtc des mines 
& des fables du Brcfil , fe monte annuellement à d^ux 
millions de livres fletling. Ce calcul revient à peu p» es à 
celui dont nous avons fait menron. Tout cet or a- parte te 
palTe encore aujourd’hui en Angleterre, fes Portugais ne 
font que les fermiers de la Gramic- Bretagne r le Por- 
tugal appartient aux Angiots , ou du moins leur a ap- 
partenu» 

( i ) L’Aureur des Mémoires & des Considérations fur 
le Commerce & les Finances d’Efpagne , allure qu’on tire 
annuellement du Pérou trois millions d’or pefant $ ce qui 
n’eft pas croyable ; auÆ cct Auteur Reçoit* il pas tou- 
jours bien in/huit. 
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qu’on regardoit comme le plus riche Souverain de» 
Indes, ne put jamais amaifer pour fa rançon fept 
millions enor & en argent façonné, (i ) Et quand 
après fa mort on pilla tout ce qu’on pouvoit pil- 
ler à Çufco , le butin fut à peine de foixante mil-' 
lions : on a toujours cru que les Péruviens avoient 
caché & jetté àla mer laplupart de leurs richefles ; 
mais il n’y a aucune apparence qu ? ils aient aflez 
eftimé l’or pour en façonner d’aufli grands ou- 
vrages que les Efpagnols fe l’étoient figuré. 

Comme ces fommes énormes , tranlportées d’u» 
monde dans l’autre , ne pouvoient faire germer un 
grain de blqjd en Portugal & en Efpagne , ces deux 
Royaumes, q.ui négligèrent entièrement leursarts& 
leur agiiculture, pour fe plonger , pour ainfi dire , 
dans les mines , y trouvèrent bientôt leu i ruine poli- 
tique. Malgré les deux milliards apportés en Portu- 
gal en différents temps, ce Royaume n’avoit en 1753 
& 1754 , pour tout capitalréel , que cinq millions 
d’écus en mitraille & en monnoies d’argent fort 
altéré (2) , & il étoit redevable à l’Angleterre ,qpi 


f i ) la rançon d’Àtabaliba fe monta , fuivant Zàrace, à 
plus de fix cens millions de maiavédis, e’eft-à-dîreà plus 
, de quatre millions cinq cens mille livres 5 cependant, 
ajoutc-t-il , on ne fit l’épreuve deccror qu’avec beaucoup 
de précipitation 5 c. feulement avec les pointes ou les 
piécettes , parce qu’on manquoic d eau-forte : ainfi il ar- 
riva que cet or étoit eftimé deux ou trois carats au- 
deflous de fon véritable titre,. ce quiauroit encore augmenté 
la valeur de plus de cent millions de maravédis, qui 
font fept cens cinquante mille livres ; il y eut aufti de 
, l’argent en grande quantité , de force q pe le quint qu’on 
en leva pour Sa Majrfté fe monta à trente mille marcs 
d'argent fin le quint de l’or fe trouva monter à 
neuf cens mille livres. De toute cette fupputation il 
. r-éfultc toujoutS' qn’Atabaliba ne put fournir pour fa 
rançon fept millions ». qui , eu égard aux richeftcs des 
mines du Pérou , & q,u’on en a cirées depuis , v étoienc 
liés* peu (ieebofé. 

(1) Si ces cinq millions d’écus n’avoiem pr.s contenu 

ira 
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Te novirrîflbit , de cinquante millions. Ainfi il devoit 
a un feul créancier trente-cinq fois plus qu’il ne 
poflédoit : il étoit insolvable à l’égard de tous les 
autres, & avoit déjà déclaré fa faillite. Le Roi 
Jofeph , actuellement régnant , fe trouva , dès l’an 
1754, c’eft-à-dire avantMe tremblement de terre , . 
dans une fituaticn fi embarraflante , qu’il eut beau- - 
coup de peine à emprunter fur fon crédit particu- 
lier , pour fubvenir à fes befoins , quatre cens 
mille écus d’une Confrairie. 

• Tout l’or apporté à Liltonne en étoit donc re£ 
foni prcfque le jour meme de fon arrivée du Bré- 
fil : il fallcit bien que les Portugais payaflent les 
bleds qu’on leur envoyoit pour leur fubfiftance ; 
& les draps qu’on leur amenoit pour fe couvrir. 
Enfin , dit un Ecrivain très-inftruit, le feul article 
du papier qu’on fabriquoit en Angleterre , pour, 
y écrire les Ic-ix du Portugal & les fentences de font 
inquifition , étoit en état de perdre ce Royaume » 
qui ne labouroit point, qui ne fabriquoit point * 
& qui confommoit beaucoup par fon luxe & fes 
irœurs Afiatiques. (1) 

Philippe 11 , fi long-temps poflefTeur des tré- 
fors du nouveau Monde , vécut encore allez pour 
voir la décadence où les mines avoient entraîné fes 
Etats. Encouragé d’abord par fes richefles à tout 
ofer pour réduire l’Europe en efclavage* ce Prince 
finit par faire banqueroute, & mit fes fucceffeurs 


un excès dVoi , i’s autoient cquiva’u à quinze million» 

de livres tournois. . . 

' (i) En I7f4 » le rottugal avon deux millions d ha- 
bitants , & on y labouroit fi peu de terre, qu’on n’y 
iécohoit p ns pour nouitir r : ois cens mille habitant» 
dans les bonnes années. Il paroît que la chute de TA- 
giitulture y avoit enttaîné tous les maux politique» 
ou’on peut imaginer dans un Etat. les Moines y avcîent 
uuafte des licheflés exceflives , dans leurs fglifes de 
lifborme. te peuple des campagnes étoit plongé dan» 
vr.r milVre femblable à celle ou gcn.ificnt les fujets du 
lapr. L’anarchie s’étoit gîifice dans toutes les parut*, 
de l’adminifhation# ^ *% • 
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dans ta déplorable néceflîte d’adultérer les mon- 
noies. Sesfujets, comme frappés de vertige , cefïe- 
tent de travailler leurs foies & leurslaines , laiflerent 
leurs campagnes fe héritier de ronces& de bruyères, 
& abandonnèrent le commerce de la Baltique , du 
Brabant , de l’Angleterre & de la France : le germe 
de l’induftrie fut déraciné de leur cœur; les Indes 
occidentales leur firent plus de mal que de bien 9 
parce qu’au lien d’y commercer, ils n’y firent 
que conquérir, & s’y endormirent fur leurs con- 
quêtes. (1) Cette léthargie éveilla les nations plus 
actives , & leur infpira le projet de mettre l’Efpa- 
gne en tutele. En femant pour elle , en fabriquant 
pour elle , en la fervant enfin , on parvint à la 
détruire , & on détruiroit ainfi le plus puiflant 
Empire de l’Univers. Tout peuple ,cjui cefle de fe 
nourrir lui-même , & qui acheté de l’Etranger fon 
néceffaire phyfique , eu atteint d’une maladie mor- 
telle , & fe dévore lui-même : fes ennemis n ont 
plus rien à lui fouhaiter. 

Quand les Romains „ fubjugés par le luxe , 
laiflerent l’Italie & la Sicile en friche, & qu’ils 
contraignirent l’Egypte & l’Afrique à labourer 
pour eux , ils démolirent de leurs propres mains 


ti) iMuteur des Confidérations fur le Commerce & les 
finances d'Efpagne , prétend que J’Amérique n’a pas 
fait tant de tort à cette Monarchie qu’on le fuppofe 
communément; mais il cft tombe dans une équivoque 
& un pur jeu de mots. L’Amérique n’auroit point nui 
aux Efpagnols , s’ils avoient continué leur Commerce , 
leurs Manufactures & leur Agriculture : en ce fens 
l’Auteur a raïfon. Si les Indes ont entraîné la ruine 
de ces trois branches, comme il en convient , il éd bien 
clair que l’Amérique a nui à F E fpagne incroyablement. Elle 
n’cft point , à la vérité , deftituée de redoutées , p>iif- 
qu’eüc avoit encore, en 1747 , un total de 7413*90 ha- 
bitant & 17146301 écris de veillon en revenus ; mais 
fes dettes étoient énormes , & dans le. nombre de 
les habitants il s’y rrouvoit 190046 Ecclcfiadiqtics , ÔC 
jlooooo qui prétea'doient à le devenir ; aind , en tout, 
■' 150046 Célibataires par devoir. 
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tes fondements de l’Empire : ils auroient ctéécra* 
fés par fa chûte , quand même les Barbares feroient 
reftés dans l’inaétion au fond de leurs forêts ; 
mais jamais les agrefleurs n’ont manqué à un Etat 
foible. - 

C’eft un grand problème de favoirfi l’Europe 
en général n’eût point été plus réellement heureu* 
fe,fi deux Italiens ne lui avoient, au quinzième 
fiecle, montré la route du nouveau Monde. San*' 
parler ici de ce mal cruel qui empoifonna les or- 
ganes de la reproduction dans l’efpece humaine ; 
mal qui n’a pu/être compenfé par tous les tré- 
fors du Poton & du Brénl , il eft certain qu’onr 
«l’a point tiré de l’Amérique les avantages qu’oit* 
croit. S’il eft forti de fes mines huit fois plut 
d’or & d’argent qu’il n’y en a voit dans toute 
l’Europe en 1490 ,& fi le prix des denrées a hauf- 
fé de huit fois , on comprend aifément que mal- 
gré la maffe du métal importé y les Européans 
n’en font pas plus riches ni plus pauvres * & celui 
qui poflede aujourd’hui huit mille livres , n’eftpa» 
plus opulent que le propriétaire de mille livres ait 
quatorzième fiecle. 

On croit communément que les richefles défc 
Indes occidentales ont prévenu à temps la chûte 
où le commerce des épiceries , entre les mains 
des Vénitiens, auroit entraîné l’Europe, en le 
dépouillant fans retour de fon or &. de fon argent ; 
mais cette ruine n’étoit pas fi pofiible qu’on fe 
l’eft imaginé. 

Quelques plantes alimentaires , que nous avons ' 
tirées de l’Amérique , 5 L qui ont réuffi extraordi- 
nairement dans nos climats, font un avantage 
réel qu’on ne compte point, auquel on ne réflé- 
chit pas : cependant ces plantes pourront préve- 
nir des malheurs que tout i’or du monde ne fau- 
roit détourner ; je veux dire des temps de famine. 

Ce n’eft qu’autant que les. tréfors des Inde9 
font devenus des matières effectives de commer- 
ce , qu'il en aréfulté une utilité réelle : maisauffi 
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les peuples ont vu par-là leurs intérêts fe multi- 
plier ; & les raifons de s’attaquer font par confé- 
quent plus fréquentes & plus univerfelles : une 
étincelle de difeorde , pour quelques arpents de 
terre au Canada , enflamme &l embrafe l’Europe ; 
& quand l’Europe eft en guerre , tout l’Univers 
y eft : tous les points du globe font fuccefli- 
ment ébranlésîcomme par une puiflance éleéirique* 
On a agrandi la feene des maflacres & du carna- 
ge depuis Canton jufqu’à Archangel , depuis Bue- 
nos-Aires jufqu’à Québec. Le commerce des Eu- 
ropéans ayant intimement lié les différentes par- 
ties du monde par la même chaîne , elles font éga- 
lement entraînées dans les révolutions & les vicif- 
litudes de l’attaque & de la défenfe, fans que 
l’Afte puifle être neutre ,lorfque quelques Mar- 
chands ont des querelles en Amérique , pour des 
peaux de Caftor ou du bois de Campêche. 

Quant au commerce des colonies des Indes occi- 
dentales , dès qu’il eft exclufif pour les étrangers , & 
qu’il fe réduit à fa feule métropole , les avantages & 
les profits qu’on en retire ne font pas fi coniidé- 
rables qu’on l’a cru ; ce que l’Auteur de la Philo - 
jbphie rurale a fort exactement développé. Si Ton 
parvenoit à extirper la contrebande & le commer- 
ce interlope dans les colonies, on ruineroit les co- 
lonies mêmes ; fi dans la balance des pertes & des 
gains elles l’emportent fur leurs métropoles, il 
eft aifé de comprendre que les colons enrichis fe 
fatigueront un jour du joug qu’on leur impofe : ils 
voudront fortir de tutele ; & quand ils le voudront , 
ils auront affutément les moyens de le faire, & 
d’affermir leur liberté. 

Le tableau que nous avons tracé dans cette pre- 
mière Partie de nos Recherches, préfente un con- 
cours d’événements les plus finguliers dont Phif- 
toire faffe mention. 

Un Pape avoit déclaré que Y Amérique n’exiftoit 
pas, & qu’elle ne pou voit exifter : il avoit excommu- 
nié quiconque oioit croire que notre globe avoit 
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deux hémifpheres habités par des animaux raifori- 
nables : quand un Génois eut , malgré cette défenfe 
d’un Prctre de Rome, franchi , fur les ailes de Fin— 
duftrie , l’Océan Atlantique , & découvert l’autre 
moitié de cette planete , un autre Pape en fit 
préfentà un Prince Efpagnol, dont il briguoit le 
fuffrage pour faire la fortune de Céfar Borgia , 
monftre chargé de tous les crimes , &. digne de tous 
les fupplices. 

Il eft difficile de dire lequel abufa le plus ridicu- 
lement de fon pouvoir & de fa raifon , ou de Zacha- 
rie qui nioit la poffibilité des Antipodes , problème 
qu’il auroit du abandonner aux Géographes , ou 
d’Alexandre VI , qui fit la formalité de donner ces 
Antipodes aux CafiilJans. L’abrutilTement des na- 
tions avoit fans douteaccoutumé la Cour de Rome 
aces honteux excès, qui étoient autant d’aét es d’un 
defpotifme abfurde.En 1346 , les Vénitiens de- 
mandèrent la permiflion au Pape de pouvoir com- 
mercer en Ahe , d’y acheter du poivre & de la ca- 
nelle. Venile obtint ce privilège dont elle n’a voit 
pas befoin , & on anathématifa tous les autres Etats 
de l’Europe qui ofoient faire le même trafic. En 
1440 les Portugais firent à Rome une propofitioit 
encore plus rihble : ils folliciterent la permiffion 
de doubler le Cap de Bonne- Efpérance , & de ré- 
duire en fervitude perpétuelle les Nègres, parce 
qu’ils n’alloient jamais à la» Meffe & qu’ils avoient 
le teint des réprouvés; Ces deux articles furent 
accordés pleinement : on n’auroit pas dû les de- 
mander, & on auroit été moins coupable. Lopez 
d*Azevedo,qui alla à Rome folliciter la poflemort 
de l’Afrique occidentale pour Alphonfe V. de Por- 
tugal , dit au Pape en plein Confiftoire n que Sa 
v Sainteté étoit priée de vouloir animer & recon- 
n noître le zele du Roi fon maître , en attribuant à 
v la Couronne de Portugal toutes les terres qu’on 
v découvriront le long de l’Afrique , jufqu’aux 
» Indes inclufivement, puifqu’on devoit regarder 
i) comme des pcjftjfcurs injujles toutes les nations in* 
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j> fidelles qui y étoient établies. Que Sa Sainteté dé* 
fendît en même temps à tous les Princes chrétiens f , 

. » fous les peines Canoniques les plus grieves , de 
v traver fer les Portugais dans leurs entreprifes. (i)<* 
Si l’on avoit contraint , comme on auroit du , cet 
; orateur de Lifbonne , à prouver que les habitants 
, de Congo & d’Angola étoient des poflefTeursinj uf- 
* tes, parce qu’ils a voient entendu parler vaguement 
de Mahomet , & jamais de l’Evangile , il auroit été 
. fort embarraffé ; mais le facré College ne s’arrêta 
.pointa cette preuve, &le Pape expédia fa Bulle • 
dans la teneur que les Portugais la défiroient :on 
fit , dans toutes les formes & avec beaucoup de 
, cérémonie, une injuflice d’autant plus remarqua- 
ble, qu’elle enhardit les Portugais à séduire les Afri- 
cains à un état d’efclavage qui fait horreur à l’hu- 
, inanité. Ils furent les premiers qui firent le com- 
merce des Negres; les Efpagnols les imitèrent , & 
toutes les Puiflances de l’Europe imitèrent l’Efpa- 
.gne:les droitslesplusfacrésde l’homme ne furent 
. défendus par perlonne , & trahis par tous. 

D’un autre côté l’étonnement ne celle point , 
quand on confidere lapufillanimité des Américains 
fubjugués & détruits prefqu’en un inftant par 
une poignée d’Européans. 

Las Cafas dit que les Caftillans en maflacrerent 
douze millions : il y a probablement de l’exagéra- . 
tion dans ce calcul ; mais il n’y en aura plus , fi l’on 
compte ce que les Français, les Anglois, les Portu- 
gais & les Hollandois enfemble en ont égorgé de- 

Î uisle Cap Hoorn jufqu’à la Baye de Wager. 

)ans l’Amérique feptentrionale , on a détruit à 
peu près la treizième partie des naturels: on n’en a 

Î >as laiffé dans les Antilles , & prefque point dans 
es Caraïbes & les Lucaïes. Dans le Pérou , dans le 
Mexique & le Bréfil , on a exterminé les deux tiers 


( i ) Hijlolre des découvertes des Portugais , par La fit au t 
tome I , paç, 
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des indigènes; car il ne taut taire aucune attention 
aux apologies de Gumila , qui , luttant contre l’évi- 
dence ,foutient à la fois que la Religion chrétienne 
a augmenté la population des Indiens , Ôcquela 
deflruâion qui en a été faite étoit fondée fur un 
ordre de Dieu *qui commandaau JuitSaül d’égor- 
ger tous les Amaléckes ,ians en laitier relpirer un 
leul. Les Elpagnols prirent les Américains pour, 
des Amalécites , 6 c le Péruvien Atabaliba pour un 
autre Agag. 

Dans notre hémifphere exiftoient des peuples _ 
réunis en fociété de temps immémorial , qui avoi ent 
perfectionné les mœurs , honoré lesfcience», cul- 
tivé les arts , évertué l'induit rie , élevé des Villes 
ornées par le génie de la belle architefture , déraci- 
né les bois ftériles , multiplié les végétaux frui- 
tiers , amené tous les animaux utiles à la domefti- 
cité , faigné les marais , nivelé le terrein , aligné le 
cours des rivières, changé les landes en pâturages, 
enfemencé , par les mains de l’agriculture , des 
campagnes immenfes , & embelli tout leur ho- 
rizon. 

Dans l’hémifphere oppofé la nature entière étoit 
fau vage, l’air groffier & mal-fain , les forêts épaifles , 
d’une étendue fans fin & fans commencement , & 
où les rayons du foleii n’avoient jamais pénétré* 
les eaux fluviatiles , faute d’être contenues dans des 
baffins fixes ,fe répandoient dans les campagnes * 
où ne croifloient que des joncs & des herbes nui- 
fibles : la terre étoit jonchée d’infe&es & de fer- 
pents ; les animaux quadrupèdes , en beaucoup 
moindre nombre que dans l’ancien monde , étoient 
rapetiiTés , abâtardis , & on n’en avoit réduit que 
deux feules efpeces en fervitude : les hommes , 
moins nombreux encore que les animaux , fe dif- 
tinguoient par leur toiblefTe & leur épuifement: 
ils manquoient de génie pour forger le fer dont 
ils connoifToient les mines ,fans pouvoir en exploi- 
ter le métal, . 
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L’Amérique contient à peu près 2£402ia( i 
lieues quarrées ;& fur ce prodigieux emplacement 
on n’a trouvé que deux nations réunies en une 
efpece de fociéte politique : tout le refte errant 8 c 
difperfé en hordes ou en familles , ne connoiffant* 
quelaviefauvage , végétoit à l’ombre des forêts , 8 c 
montroit à peine affez. d’intdftgence pour fe pro- 
curer fa nourriture. 

La différence d’un hémifphere à l’autre étoit 
donc totale, aufli grande qu’elle pouvoitl’être , ou 
u’onpuifle l’imaginer. Je conviens qu’il eft difficile 
e rendre raifon d’une fi étonnante difparité entre 
les deux parties constituantes d’un même globe. 
Prétendre que la race humaine étoit moderne en 
Amérique , & qu’elle n’y avoitpas encore féjourné 
pendant fix fiecles , c’eft une fuppofition infoute- 
nable. Quelle préférence auroit pu être attachées 
Jîotre horizon , pour avoir été habité &. défriché 

{ rendant un temps infini avant l’autre ? Pourquoi 
e vafte Continent des Indes occidentales feroic-il 
refté vuide , inutile & dépeuplé depuis l’iaftant de 
la création jufqa’à l’an 8 oo de notre Ere , qui n’a 
elle-même aucune antiquité ? La nature auroit-elle 
été allez impuiflante pour n’achever fon ouvrage , 
ou pour le compléter , que par intervalles ? Elle 
avoit placé en Amérique des animaux abfolument 
différents de ceux qui vivent dans le reftede l’ùni- 
vers connu : ces animaux étoient-ils aufli d’une 
création poftérieure à celledes individus vivifiés de' 
notre hémifphere? O.i tomberoit dans l’abfurdké, 
fi l’on défendait une telle hypothefe , &L fi l’on 
admettoit une formation fucceflive d’êtres orga- 
nifés , pendant qu’on eft convaincu qu’il ne pa- 
raît pas même fur la fcene du monde un nouvel 


; 
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(i) M. Tempelman donne l tout îe Continent de TA- 
mérique neuf millions de milles Anglois en quarré. Il 
faut foixante de ces milles f.ir un degré , d’autant que le 
degré ne contient que ij de ces lieues donc il eft queftioar 
dans noue calcul» 
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mfe&e: les germes font auffi anciens que les efpe- 
ces, &leselpeces parodient aufli anciennes que lé 
globe. Si la formation fpontanéeÔt fortuite a occu- 
pé (i long-temps les Philofophes de l’antiquité , 
c’eft qu’ils étoient trop mauvais Phyficiens pour 
s'appercevoir de la futilité de cette difpute méta- 
phyfique. 

- Si les Américains étoient étrangers d’ori gine, & 
arrivés depuis peu dans cette quatrième partie de 
notre planete , on de vroit dire , tout au moins , d’oüi 
ils étoient venus , & quelle route ilsavoient tenue 
dans leur tranfplantation. Tous les momimentshif- 
toriques confondus enfemble ne fourniffent au- 
cune preuve de cetévénement, dontlefouvenirne 
s’étoit confervé nulle part , ni chezle peuple émigré* 
ni dans le pays qu’on fuppofe qu’il avoit quitté 
pour chercher* des terres nouvelles & inconnues* 
Ce n’eft pas à Pégard des Américains feuls que l’hif- 
toire eft en défaut : elle l’eft à l’égard de prefque 
toutes les nations. 

On n’eft pas enétat de marquer fur toute la fur^ 
face du. monde une grande contrée , une ifle con- 
fidérable dont la population ait commencé de mé- 
moire d’hommes ; je veux dire qu’on ne connoît 
pofitivement aucune région dont on puiffe affir- 
mer qu’elle étoit reftée déferte jufqu’à un tel 
temps , & que les hommes ne s’y font introduits * 
pour la première fois , que vers une telle époque * 
abftraéèion faite de toute origine romanefqtie dont , 
chaque peuple remplit le premier chapitre de fes 
annales : fi l’on vouloit s’arrêter aux fables natio- 
nales , tout feroit expliqué ; fr l’on s’arrête aux: 
documents inconteftables de l’Hiftoire, rien n’eft 
expliqué. Ileftpoflible que des maladies peftilen- 
tieiles, des cataftrophes phyftques , des guerres 
longues. & meurtrières anéantiffent la race hu- 
maine dans un pays , & c’eft dans ce fens feule- 
ment qu’on peut affirmer qu’il étoit inhabité en ut* 
tel temps : n l’on concluoit qu’il a toujours été* 
délertj parce que tous fes monuments fe font effa.- 
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cés & fa tradition perdue , on le tromperont fafll 

doute , autant qu on peut fe tromper , lorfqu’on 

conjecture ou quon devine ce qu’on ne connoît 

pas. 

Il eft poffible encore que dans de certains cli- 
mats défavorables la population foit continuel- 
lement ioible , &. le nombre d’hommes extrême- 
ment rare ; mais la nature ne femble pas avoir 
compté lesindividus : elle s’eft contentée de l’exif- 
tence du genre , la fournis aux influences de fou , 
climat , & l’a abandonné à fa propre induftrie. < 

Comme dans le plus grand lointain que l’hif- 
toire nous préfente , on voit la plupart des peuples 
s’élever fucceiïivement deTabrutillement , & mar- 
cher en tâtonnant des extrémités de la viefauvage 
jufqu’aux rudiments primitifs des arts & de la 
lbciété , ily a toute apparence que les premiers 
hommes ont été ,dans le commencement descho- 
fes& des fiecles, jettésfur ce globe fansautresno- 
tions , fans autres connoiffances que celles qu’ont 
% les Sauvages ordinaires : portant en eux le germe 
de la perfectibilité , ils étoient très-éloignés de la 
perfection : créés bruts & greffiers , ils doivent à 
eux-mêmes leurs moeurs , leurs loix & leurs feien- 
ces : ils n’ont pas eu de modèle commun , ni de. 
réglé de conduiteüxe ; auffi ont-ils varié à l’infini 9 
tant dans les moyens qu’ils ont employés pour at- 
teindre à la vie civile , que dans les inititutions de 
la vie civile même. Le climat les a autant gouver- 
nés que la raifon , & les différentes gradations du 
froid & de la chaleur ont vifiblement infpiré aux 
Légiflateurs des idées fouvent contradictoires: lorf- 
qu’on compare les Codes légiflatifs des Zones tem- 
pérées à ceux de la Zone Torride ou de fon voifi- 
nage , tout contraire & rien ne fe reffemble. 

11 eft des peuples qui ne font peut-être jamais 
.fortis de l’enfance & de l’état originel : le ciel |& 
la terre fe font oppoles à leurs eflorts , & la diffi- 
culté de fe policer a été çhezeuxinvincible,& l’eft 
encore» Les Eskimaux & les Groenlandais n au- 
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ront jamais des villes , ou , ce qui eft la même chofe , 
ils n auront jamais des champs labourés , fi la poli- 
tion du globe refte la même à leur égard. Les Nè- 
gres ne le civiliferont point , s’ils demeurent con- 
tinuellement fous la Ligne , expofés à la plus 
grande chaleur qu’aucun point de la terre éprouye. 

C’eft l’agriculture qui a conduit les hommes par 
la main , de degrés en degrés , de la conftitution 
agreite à la conffitution politique: plus unterrein 
eit-il propre à être enfemencé , plus les graines 
comeftibles y abondentrelles , & plus les poiTef- 
feurs de ces champs fertiles & de ces femences 

{ >récieufes s’humaniferont-ils , s’ils s’adonnent à 
a culture , qui commencera par les rendre féden- 
taires; &. dès lors ils font à demi policés. 

La propriété & tous les arts lont donc nés du 
fein de l’agriculture. De-là on peut déterminer les 
rangs où les différentes efpeces deSauvnges doivent 
être placées , fuiyant leur éloignement plus ou 
moins grand de la perfeâion morale. 

Les cultivateurs font les premiers dans l’ordre » 

Î >arce que leur fubfiftance eu la moins précaire * & 
eur genre de vie le moins turbulent & le moins 
inquiet : ils ont le temps d’inventer & de perfec- 
tionner leurs inftruments : ils ont du loiîir pour 
penfer & réfléchir. 

Les Nomades fuivent immé diatement , mais dif- 
ferent des premiers , en ce qu’obligés d’aller à la 
recherche des pâturages , & d’accompagner leurs 
troupeaux , ils ne font jamais établis : on ne ren- 
contre pas , pendant l’hiver , leurs tentes & leurs 
maifons ambulantes dans les mêmes lieux où l’on 
les a vues pendant l’été : ils changent de patrie 
d’une annee à l’autre, d’un mois à l’autre. Les 
Tartares , les Arabes , les Maures , les Lappons 
font ceux d’entre les Nomades que nous connoif- 
fonsle mieux: leurs mœurs peuvent être regardées 
comme le vrai modeledelavie des peuples bergers 
oupafteurs: intermédiaires entre la condition Tau* 
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vage & Pétat civil , une diftance prefqu’égale leé 

fépare de ces deux points. 

Il y a des nations que nous avons nommées Rhi- 
zophages : nous entendons par-là celles qui vivent 
dans les iorêts, de racines & de fruitspro venus fans 
culture. Leurs mœurs dépendent beaucoup des 
produftions& de la qualité du pays: ceux qui ont 
des cocotiers & des palmiftes , iont plus à leur aife 
& moins fauvages que ceux qui ne voient s’élever 
au-deffus de leurs cabanes que les rameaux des 
hêtres & la cime des chênes. L’Auteur de P Origine 
des j 4 rts & des Sciences croit qu’il eft impoflible 
de tirer une nourriture du gland * il veut que ce 
mot , employé dans ce fens par les Anciens , doive 
fignifier les noix , les châtaignes, les pignons , les 
amandes , les faines & lespiftaches; mais il eft cer- 
tain qu’on fait avec le gland de chêne du pain dont 
les hommes peuvent le fuftenter : il eft allez connu 
qu’en 1759 on a eu recours à cet aliment dans 
quelques cantons de la ftérile Weftphalie , facca- 
gée alors , pour comble d’infortune , par deux arr 
mées ennemies. 

Les peuples pêcheurs forment la quatrième 
claffe ; leur façon. d’exifter ne différé pas fenfible- 
ment de celle des Pafteurs ou des Nomades, finon 
que ceux-ci ont dans leurs troupeaux apprivoifés 
une reffource allurée , 8c que les Pêcheurs doivent 
attendre , autant du hazard que de leur adreffe , 
le néceffaire phyfique. Du refte , leslchtyophages 
s’expatrient comme les Nomades , fuivent par 
petites troupesles côtes de la mer & les rivages des 
fleuves , & reviennent , pendant l’hiver , fe ca- 
baner & vivre de poilïonféché. Ceux d’entr’eux 
que nous connoiffons le mieux font les Groen- 
landais 8c les Eskimaux. 

Enfin lesChafleurs conftituentle dernier ordre * 
&fontles plus fauvages de tous : errants & incer- 
tains de leur fort d’un jour à l’autre , ils doivent 
craindre la réunion & la multiplication de leurs 
femblables , eomme le plus grand des malheurs j 
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parce que le gibier , bien moins fécond que le 
poiflbn , fe dépeuple dans tous les pays du mon- 
de, à proportion que le nombre d’hommes croît* 
Un Sauvage chafleur cherche lesfolitudes , s’écarte 
autant qu’il peut de toute habitation humaine, & 
s’éloigne à chaque pas de la vie fociale : s’il conf- 
iant une hutte , c’eft plutôt pour s’y retirer que 
pour y être logé. Jamais en pai je avec les hommes 
ou avec les animaux 9 fon inftinft eft féroce & fes 
mœurs barbares; plus fon génie s’occupe-t-il des , 
moyens de fubfifter , moins réfléchit-il fur la 
poflibilité de fe policer. Il eft dans le genre-humain 
ce que font les bêtes carnaflieres entre les quadru- 
pèdes, infociable. 

Tout cela pofé , il fera plus facile d’expliquer 
les caufes de la différence qu’on a déjà remarquée 
entre notre hémifphere & celui de l’Amérique , 
qui avoit probablement éprouvé des cataftrophes 
phyfiques, d’épouvantables tremblements de terre 
& des inondations confidérables, beaucoup plus 
tard que notre horizon. Acofta, dans fon excellent 
ouvrage de fitu Novi Orbis , convient que les plus 
habiles Naturaliftes de fon temps rencontroient 
au nouveau Monde des veftiges d’un déluge plus 
récent que ceux de Deucalion & d’Ogygès, &que 
le grand Cataclyfme , dont la mémoire s’étoit con- 
fervée dans les livres facrés des Choëns , ou des 
Prêtres Egyptiens , qui en avoient apparemment 
reçu la tradition de la poftérité de ceux qui fe ré- 
fugièrent dans les montagnes de la haute Abyfli- 
, nie, ou la terre eft plus exhauffée de neuf lieues 
que le niveau de la mer à Alexandrie. 

Le nombre prefqu’infini de lacs & de maré- 
cages dont les Indes occidentales font couvertes , 
ifavoit pas été formé uniquement par les eauxflu- 
viatiles extra vafées, ni par les brouillards attirés 
par les montagnes & les forêts : ces lacs paroif- 
fent être des dépôts d’eaux qui n’avoient pu en- 
core s’écouler des endroits jadis noyés par unefe- 
couffe violente , imprimée à toute la machine du 
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Î >lobe terraqué : les nombreux volcans des Cordî- 
ieres & des rochers du Mexique , les tremblements 
qui ne ceflent jamais dans Tune ou dans l’autre 
branche des Andes , prouvent que la terre n’y eft 
pas encore en repos de nos jours. Les veines des 
métaux les plus pefants , expofées dans de certains 
endroits à fleur de fol , femblent indiquer que le 
fol même y avoit été délayé , & que des torrents ou 
des écoulements en avoient entraîné la fu perfide. 
Les coquillages marins amoncelés dans les lieux 
méditerranés les plus bas (i) , la deflruftion de 
tous les grand quadrupèdes , qui font les premiers 
Il périr dans les eaux, la tradition unanime des 
Péruviens, des Mexicains & des Sauvages en gé- 
néral , depuis la Magellanique jufqu’au fleuve 
de S. Laurent, fur leur féjour dans les montagnes % 


« 

(i) • Sur les coquillages foffiles qu'on trouve dans 
PAmérique méridionale, on peut confulter le Voyage de 
Juan d’Ulloa , & fur ceux de l’Amérique feptentrionale, 
le Voyage de Calnï . Cet Auteur étoic , comme le font 
toits les Savants de la Sucde , crés-perfuadé que la mer du 
Nord fe retire d’une année à l’autre. On pi étend s’être 
affiné par des expériences , que , fur la côte de la 
Suede, cette diminution eft de quarante-quatre à qua- 
raate-cinq pouces en un fiecle. En fuppofant que la 
progreffion a toujours été la même , ce Royaume étoit 
cncote fubmergé il n’y a que deux mille ans , ou du 
moins toutes fes montagnes n’e'ioient alors que des iftes. 
Si la diminution continue ' dans Ja même proportion, 
la mer Baltique , qui n’a , félon Maanfoon , que trente 
cordes de profondeur dans fes gouffres , fera à fcc dans 
quatre mille ans. Meïïîcurs Hierne , Sv’cdenbouig , Cclfius, 
Rudman * Dalin , Linneus & fon difciple Calm , ont 
tous écrit en faveur de cetre hypothefe de la retraite 
des eaux de la nier du nord $ de forte qu’il paroît qu’il 
y a beaucoup de réalité dans ce phénomène , & d’au- 
tant plus que les expériences faites en Dancmaick ont 
donné les mêmes réfultats. 

Il eft vrai que l’Evêque d*Abo a depuis public un 
Mémoire dans lequel il contredit tous ces faits atteftés 
par des Philofophes , comme les Evêqnes font ordinai- 
rement, quand- ils ne font pas Philofophes eux-mêmes. 


fur Us Américain f. gÿ 

(tendant que les vallées étoient fubmergées ; toutes 
ces preuves combinées femblent juftifier le fenti- 
ment d’Acofta fur l’inondation de l’hémifphere 
de TAmériq ue. ' 

On demandera peut être fi l’on y a découvert 
des monuments anté-diluviens ? On y a déterré 
des monuments plus finguliers que ceux qu’on trou- 
ve dans notre horizon , puifquon y a exhumé de 
grands os foffiles qui avoient appartenu à des ani- 
maux quadrupèdes , dont les analogues vivants 
n’exiftoient plus dans aucune partie de cet immen- 
le Continent. Quant aux antiquités particulières , 
on fait qu’on n’en a jamais découvert nulle part 
qu’on puifle fuppofer antérieures au déluge , 
quoiqu’avant cette époque terrible il y ait eu 
Vaifemblablement des hommes réunis en fociété , 
& auffi policés peut-être que l’étoient les Grecs 
du temps d’Alexandre : les feux fouterreins & les 
eaux , en changeant la furface habitable , & le lit 
de la mer, ont tout englouti. Les monnoiesd’or 
& d’argent , qui font .fi propres à fe conferver dans 
les différentes fubftances terreftres , n’ont pref- 

! d’aucune antiquité. La médaille de Phidon paf- 
è pour être la'plus ancienne , & en la confidérant 
en original , elle nous a paru abfolument fauffe , 
d'une fabrique bien poftérieure aux plus belles 
médailles de la Grece , & frappée après coup com- 
me les contorniates Romaines. Les roupies anti- 
ques Indiennes , qu’on garde à la Chine dans le 
cabinet des Empereurs , font trop peu connues 
pour qu’on en puiffe parler avec précifiôn : elles 
peuvent avoir néanmoins plus d'âge que M. Fre- 
ret ne leur en accorde, (i) 


i 


(i) Suivant M. Freret ( Mémoires de VAccadémte des 
Înfcrîptïons > tome 18, p. , ) aucune tradicion, difeu- 
tée de bonne foi , ne remonte à l’an $60 avant l’Ere 
vulgaire ; il prétend que la période des îndous 9 nom- 
mée Cal Jougam , n’a commencé que l’an *ioz avant 
J. C. Ainfi les plus anciennes médailles indiennes ne 
pafleroienc pas, félon lui , la date de cette époque. 
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Mêla, Pline &. Solin font mention , à lavé-’ 
rite , de la ville de Joppé , qu’ils difent avoir été 
bâtie avant le déluge , ante diluvium condita ; mais 
de quel déluge ont-ils voulu parler ? Le Cataclyf- 
ine dont les livres Egyptiens confervoient le fou- 
venir , avoit été un événement deftruéleur qui avoit 
défiguré & tranfpofé tous les fîtes de la terre où il 
s’étoit étendu. Strabon & Diodore de Sicile rappor- 
tent auffi quelques antiquités , prétenduement an- 
tédiluviennes , qui n’étoient réellement cjue des 
débris retrouvés dans des endroits jadis lubmer- 
gés par des débordements particuliers & locaux, 
comme ceux de Samothrace & de Cyrène* 

Si l’on admet donc que le Continent de l’Amé- 
rique avoit été, plus tard que le nôtre, boule verfé 
par lescaufes fécondés, par des inondations & des 
tremblements de terre , on concevra pourquoi il y 
exiftoit une différence fi marquée entre tous les ob- 
jets de comparaison poflibles de ces deux parties du 
globe* ' 

Notre horizon avoit un air d’andienneté , parce 
que l’induftrie humaine avoit eu le temps d’y répa- 
rer les dégâts occafionnés par les convulfions de la 
nature. Dans Thémifphere oppofé , les hommes ve- 
noient feulement de defeendre des rochers & des 
élévations où ils s’éteient réfugiés comme des Deu- 
calion : répandus dans des campagnes encore rem- 
plies de vafe & de bourbier , leur conftitution s’étoit 
viciée par les vapeurs de la terre & l’humidité de 
l’air. Le peu de chaleur de leur tempérament, 
leur population incroyablement foible, I 


Mais les Bramines difent , malheufement pour M. Freret , 
qu’avant leur période de Cal-Jougam , il s’en eft écoule 
trois autres. 

Vouloir fixer la chronologie de l’Inde, de la Chine 
& de l’Egypte , c’efl une entreprise dont on pourroit dire 
<c que difoit Pline de ceux qui veulent comprendre la na- 
ture de Dieu , furor efi , profeâo furor . 
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iîépilés & énervés , la maladie endémique dont ils 
étoient atteints , tout cela indique qu'ils avoient 
efluyé une altération effentielle & récente. 

On connoît allez la qualité des terres nouvel- 
lement défrichées &faignées: les vapeurs fétides & 
groflieres qui s’en élevent font par-tout également 
mal- faines , & engendrent dans les habitants des 
maladies chroniques. Par ce qui arrive dans un 
canton , dans une Province , on peut juger de ce 
qui doit arriver .dans un pays , & aller du petit au 
grand : s’il faut une longue/fuite d’années pour 
purifier la moindre plage que les eaux ont quittée* 

3 uel laps de fiecles ne faudra-t-il pas pour émon- 
er une portion confidérable du globe envahie 
par l’océan * & revenue à fec par l’évaporation , ou 
par d’autres caufes quelconques ? 

Les conféquences qu’entraîne un déluge, fenW 
blent avoir échappé aux Auteurs les plus éclairés : 
cen’eft point affez que les débordements aient cet- 
fé , & que les eaux fe foient retirées ;.le fol , pour 
redevenir habitable & falubre , exige encore ua 
defféchement parfait > que le temps feul peut 
amener: les lieux les plus favorables fe recouvrent 
devégétaux & d’arbres, & ce n’eft qu’alorsqueles 
hommes peuvent y rentrer & achever de net- 
toyer leur féjour par le travail & l’indufirier 
Les peuples de l’Amérique étoient donc >en ce 
fens, plus modernes que les nations de l’ancien 
Klonde : ils étoient plus foibles y parce que leur 
terre natale étoit plus mal- (aine, on conçoit 

maintenant pourquoi on lèj a tous furpris dans un 
état fauvage ,.011 à demi-lauvage. Le temps de 
fe policer entièrement n’étoit pas encore venu pour 
eux : leur climat devoit avant* tout s’améliorer j 
les vallées & les campagnes dévoient fe defiecher 
davantage , leur conftitution devoit s’affermir , & 
leur fang s’épurer. La fertilité de leur pays ne 
les retenoft pas dans la vie agreffe , comme l’Au- 
teur del ' Efprit des Loix l’a avancé dans un cha- 
pitre particulier > qui a trop de connexion aveç 
Tonte \H 
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mon fujet pour que je puifle le pafler fous fî- 

lence. 

» Ce qui fait qu’il y a tant de nations fauvages 
en Amérique , dit il, c'eft que la terre y pro- 
m duit delle-même beaucoup de * fruits dont ont 
» peut fe nourrir. Si les femmes y cultivent autour 
ry de la cabane un morceau de terre , le mays y 
s> vient d’abord : la chaffe & la pêche achèvent 
de mettre les hommes dans l’abondance ; d’ail- 
*> leurs lesanimaux qui paifient , comme les bœufs, 

*> les buffles , &c. y réufïiflent mieux que les bêtes 
* carnaflieres. Celles-ci ont eu de tout temps l’em- 
» pire de l’Afrique. 

» Je crois qu’on n’auroitpas tous ces avanta- 
» ges en Europe, fi Ton y laiflbitla terre incul- 
j) te : H n’y viendroit guere <jue des forêts , des 
chênes, & d’autres arbres fteriles. ( i ) « 

Le raifonnement de ce chapitre eft vicieux 9 en 
ce qu’ilfuppofe comme vrai ce qui eft faux, & 
en ce qu’il conclut ce qu’il n’eft pas poflible de 
conclure. 

Quand les Suédois , les Danois , les Rufles * 
les Sarmates , les Bataves , les Bretons , les Ger- 
mains , les Gaulois & les Efpagnols étoient en- 
core fauvages , il y a quelques fiecles , pouvoit-on 
dire alors qu’il y avoit tant de nations fauvages 
en Europe , parce que la terre y produit d'elle- 
même beaucoup de fruits dont on peut fe nourrir ? 
Puifque M. de Montefquieu convient lui-même 
que l’Europe n’a pas cet avantage , & qu’elle ne 
peut jamais Favoir eu , il y avoit donc une autre 
caufe qui y enchaînoit tous ces peuples dans 
l’état agrefte , & cette caufe étoit la ftérilité. 
\Une nation qui pofïede un terrein abondant 
en fruits s’humanifera bien plutôt qu’une horde 
fituée fous un ciel âpre , & fur une terre 
frappée de ftérilité : auffi voit-on que telle a été 


< i } Livre XVUl > Chap. IX. 
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la marche del’efprit humain , & la naiffancefuc— 
ceffive des fociétés : elle a fuivi la gradation des 
climats & la fécondité du fol. Sur les rives for- 
tunées de l’Inde &. du Gange, plantées de figuiers* 
de palmiftes & de cocotiers, les hommes ont été 
réunis & civilifés infiniment plutôt que les habi- 
tants des forêts de la Souabe & de la Weftphalie * 
qui broutoient des glands il n y a que quelques 
années. 

Ce n’eft donc pas la fertilité du climat qui retient 
Thomme dans la vie fàuvage ; c’eft au contraire 
•le défaut de fubfiftance qui l'empêche d’en fortir. 
Il ne faut avoir qu’une légère idée de l’Amérique 
feptemrionale pour faifir toute l’inconféquence 
,de la propofition de M. de Montefquieu : jamais 
on n’a dit que cette vafte région , couverte de nei- 
ges & habitée par quelques Sauvages, étoitune ter- 
re de voluptés , prodigue en fruits & en produirions 
naturelles : nulle part l’avarice de la nature n’a été 
nlus marquée; les indigènes y ont continuellement 
à combattre contre la difette ; d’ailleurs ils étoient 
tous chaffeurs ou pêcheurs , fi les fruits de leurs 
forêts avoient pu les nourrir, ils feroient devenus 
frugivores , & auroient , au pied d’un arbre , paffé 
tranquillement leurs jours , fans errer, comme ils 
font , à deux ou trois cens lieues de leurs caba- 
nes , pour pourfuivre, au travers des glaces, un 
Orignal qui fouvent leur échappe. Ces grands 
voyages , qu’ils font obligés d’entreprendre tous 
les ans, leur ont fait imaginer des poudres & des 
pâtes nutritives , qui étant condenfées & réduites 
en un petit volume , peuvent aifément fe trans- 
porter pour ïubftanter les chaffeurs quand ils font 
malheureux ou féparés de toute habitation par des 
diftances immenfes. (i) Quand ces provifions 


(i) Lrs Sauvages de Snfquehannah , aa-ddà de Phi- 
ladelphie, ont une poudre nutritive qu’on nomme poudre 
verte : elle eft cotnpoféc de bled d’Inde torréfié, dt la ra- 
cine de l’Angélique, de d’une çcttainc quantité de f4 

H 2 
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viennent à leur manquerons nom d’autre re£- 
fource que dans une forte de Lichen , qui croît 
contre les rochers , & que les Européans nom- 
ment Tripe de Roche ; & dans la graine de l‘a- 
voine fauvage, dont le Canada produit naturelle- 
ment quelques efpeçes. 

Les befoins toujours renaiflants de la vie ani- 
male abforbent, comme nous l’avons dit , toutes 
les idées de l’homme moral: il n’a pas le temps de 
longer à fe civilifér; il n’eft point de fon intérêt 
de le réunir, parce que les produits de la chaiTe 
diminuent en raifon direfte du nombre de chaC- 
feurs : l’agriculture feule multiplie fes récoltes en 
raifon du nombre des cultivateurs. 

Les femmes culti voient le maïs en Amérique, 
dit l’Auteur ’ de l 'Efprit des Loix ; mais on fait 
qu’il y avoit au nouveau Monde vingt provinces 
où l’on ne connoiffoit pas le maïs, fur une où 
l’on en faifoit ufage. D’ailleurs s’il falloit élever 
cette femence pour fuftenter la vie , à quoi fer- 
voient donc ces fruits abondants que le fein de 
la terre y verfoit , à ce qu’on prétend , fans, peine & 
fans culture , fur la table des Sauvages r La vé- 
rité eft que l’Amérique en général a été , & eft 
encore de nos jours , une contrée fort ftérile* 
On peut même s’étonner que ceux d’entre les 
Sauvages qui y ont connu le maïs, ne fe foient 
pas civilifés davantage > car il eft certain que le 


Hiun : une cuilleiée ftiffic à une perfonne pour fa fubfiftance 
d*Un jour. 

Les lappons , les Tnrtares, les Maures, & plufieurs na» 
fions ei rances, om auflr leurs pâtes alimentaires : le K*cka 
des Taitares eft en ce genre la meilleure compofition qu’on 
connoiiié. La poudre nuttitive , inventée pretenduement ea 
' 17 f 3 par Bouc ^ e » Chirurgien du régiment de Sa- 

lis > Grifons, n’etoit auflî que du Wed d’Inde broyé, 
grillé , mêle de (cl k d’une, graine carminaiive , qu’on 
croit être le cumin. Il eft clair que cette recette a été ca- 
yiée fur le procédé des Sauvage* de l'Amérique Sepun* 
laonalc* 
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Nord de notre Europe n'eft forti entièrement ds 
Fabrutiffement & de la barbarie qu’au temps où; 
les peuples de l’Italie & de l’Afie lui ont com- 
muniqué les grains comeftibles , &c les germes* 
des fruits qui lui manquoient* En examinant 
Thifloire & l’origine de prefque tous nos lé?- 
gumes y d*e nos plantes potagères , de nos arbres* 
fruitiers , & même de nos grains r on s’apperçoit 
qu’ils font exotiques , & qu’ils ont été fuccefiive* 
ment importés d’un autre climat dans le nôtre, 
où la culture & le labourage les ont enfuît e na?> 
turalifés. On peut aifément s’imaginer quelle doit 
avoir été la difette des anciens Gaulois, & fur*- 
tout des Germains, chez qui. il ne croiffoit en- 
core aucun arbre fruitier du temps de Tacite- 
ï-e régné végétal fe vivifie fous la main de 
Fhomme civilifé : il meurt fous les pieds du Sau- 
vage. 

Lesboeufs & les buffles réuffifoient bien en Amé- 
rique , dit M- de Montefquieu ; mais il eft cer- 
tain qu’il n’y avoir en Amérique ni buffles ni 
bœufs , qui y ont été , ainfi que les chevaux 4 
tranfplantés parles Européans dans les premiers 
temps de la -découverte. Les Caribous & les Ori- 
gnaux du Canada font de. la même efpece que 
les Rhennes de la Lapponie : cependant les na- 
rels de l’Amérique feptentrionale n’avoient pas 
eu l’efprit de foumettre ces animaux, ni de les 
apprivoifer à paître en troupeaux fédentaires ; 
ce que les, Lappons ont parfaitement bien exécuté 
avec les Rhennes , dont ils tirent tous, les fer- 
vices imaginables ; & les Sauvages des Indes oc- 
cidentales n’en tiroient aucun de leurs Ori- 
gnaux. Les Bifons. j que les Tartares ont amenés • 
a la domefticité , r étoient également reliés fau- 
vages chez les Américains. Quant aux bêtes 
carnaflïeres , le Canada feul en nourriffok un 
nombre prefqu’incroyable z la quantité de pelle.- 
tef es qu’on en apporte en eft une preuve par- 
lante, Les ours x les loups-cerviers y les loups 
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noirs, les gloutons, les tigres, les renards y 
étoient très-répandus ; & quoique ces animaux 
fuffent moins vaillants , ou plus peureux que 
ceux de leur efpece qui habitent dans l'ancien 
Continent , ils avoient néanmoins allez de force 
pour faire la guerre aux bêtes frugivores. 

Je ne vois donc , dans tout le paffage tiré de 
YEJprit des Loix , qu’un raifonnement de fpécu- 
lation , contredit par les faits & l’expérience de 
toutes les nations & de tous les fiecles : c’eft le 
fophifme d’un grand homme. 

Ce font la ftérilité & la pauvreté du terrein 
& du climat qui retiennent l’homme dans* la vie 
fauvage. L’abondance l’amene à la fociété: l’article 
de la lubfiftance doit être réglé avant qu’on rédige 
le Code légiflatif : les loix ne font qu’utiles , la 
lubfiftance eft indifpenfable. 

Dans les pays tempérés & riches en végétaux, la 
fociété à été établie infiniment plutôt que dans les 
cantons froids & ftériles: onia voit paHer & comme 
voyager de l’Afie méridionale dans l’Egypte , de 
l’Egypte danslaGrece, delaGrece dans l’Italie ,de 
l’Italie dans les Gaules, des Gaules dans la Germa- 
nie : & cette progrefiîon luit exa&ement le degré 
de fécondité phylique de chacun de ces pays en 
particulier. S’ils étoient également incultes, la Ger- 
manie feroit fans contredit le plus dépourvu & le 
plus ftérile de tous : fi elle reftituoit les végétaux 
étrangers qui n’appartiennent pas originellement à 
fbn terroir ou à Ion climat , il ne lui refteroit pref- 
que rien : elle ne conferveroit , entre les petites fe- 
mences alimentaires , que le pavot erratique 8f 
l’avoine agrefte. 

Les Américains étoient donc fauvages , ou fe- 
mi-fauvages , parce que leur complexion affoiblie 
&leur génie borné ne pouvoient dompter une terre 
ingrate. En un mot ils manquoient d*inftruments 
de fer , & aujourd’hui qu’on leur en a procu- 
ré , ils font trop indolents , trop lâches pouç 

s’enfervir, 

* * 
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Ceux qui ont étudie leurs mœurs , & fur-tout 
celles des feptentrionaux , fe font étonnés de ce 
qu’elles étoient , pour ainfi dire 9 les mêmes que 
celles des anciens Scythes: & de cette fimilitude 
apparente on a déduit des lignes de filiation & 
d’extraftion d’un de ces peuples à l’égard de l’autre ; 
maislesmœursfcythiques n’ayant été què les vrais 
caraéteres de la vie fauvage , il étoit naturel d’ap- 
percevoir une telle reflemblance entre la façon 
d’exifter de tous les Sauvages de l’univers , par- 
venus à s’attrouper. 

Ils font carnafliers , cruels , impitoyables à pro- 
portion de la ftérilité du terrein qui leur eft échu 
en partage , ou des défauts phyfiques de leur tem- 
pérament altéré. Les Américains étoient dans l’un 
& l’autre cas, &fe faifoient entr’eux tou s les maux 
que leur avoit fait la nature : n’aimant pas leurs 
femelles avec ardeur , ils manquoient du plus 
puiffant lien de la fociabilité , & vivoient comme 
ces animaux qui s’affemblent en de certaines fai- 
fons ôt fe féparent ‘enfuite pour chafler chacun à 
part. Dans les quartiers du Nord , ou le fol étoit 
iinguliérement avare , la néceflité forçoit chaque 
individu humain à chercher fa nourriture , & à 
employer tout fon temps à cette recherche. Les 
idées relatives d’amitié & d’union y étoient donc 
impoflibles en un certain fens : il devoit donc y 
régner un état de guerre perpétuelle entre les peu- 
plades qui ferapprochoient affez pour s’ôter mu- 
tuellement la fubfiftance. Anffi les premiers Euro- 
peans s’apperçurent-ils d’abord de cette trille ani- 
mofité qui incitoit tous les Sauvages des Indes oc- 
cidentales les uns contre les autres : ceux qui 
étoient demi- policés croyoient avoir encore des 
motifs pour ne jamais vivre en paix. Un Philofo- 
phe comme Hobbes n’auroit pas manqué d’y voir 
fa démonftration de fon fyftême , & il auroit pu 
fe tromper. 

Laconftitution de la vie fauvage amene néceflai- 

rement l’établiffernein des Tribus , & ces Tribus 
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font par-tout ennemies les unes des autres ; ccmmê 
on l’obferve chez les Tartares , chez les Arabes , 
chez les Abyffins , chez les Nègres, chez les Caf- 
fres , enfin, parmi toutes les nations vagabondes 
quife font diftribuées en hordes ; & voici la caufe 
de cette difcorde univerfelle.. 

Par-tout.oii la propriété n’eft point fixée ,.on fe 
bat avec acharnement pour empêcher qu’elle ne 
s’établifle ; par-tout où la propriété eft établie , on 
fe bat gncore avec une opiniâtreté égale pour la 
maintenir. Dans l’un & l’autre cas , les hommes 
font fi fort à craindre , que le dernier effort de la 
vertu eft d’être parvenu à les aimer ; & on ne 
peut les aimer n l’on n’excufe leurs emporte- 
ments & leurs excès-. Quand on réfléchit donc 
qu’ils ont tous les mêmes foiblefles , les mêmes 
befoins,& les mêmes droits aux produélions de 
la terre, on conçoit qu’il leur leroit difficile d’être 
éternellement en paix , quand même ils feroient 
infiniment moins méchants qu’ils ne le font , ou 
qu’on ne les fuppofe. D’ailleurs leur commun 
malheur eft que l’injuftice d’un feul être dérange 
l’équilibre & l’union générale: les loix, qui peu- 
vent contenir & réprimer là multitude , ne peu- 
vent , par une impuiffance finguliere , contenir 
cinq pu fix tyrans avides & orgueilleux; & c’eft 
plus qu’il n’en faut pour enfanglanter la terre 
dans toute fà circonférence. 

Quelques Ecrivains ont hazardé de nos jours 
des réfléxions extraordinaires fut les Américains 
du Nord: ils ne peuvent trop s’étonner, diient- ils f 

Î [ue ces peuples foient reftésde tout temps chaf- 
ëurs & libres. Je ne crois pas que l’Amour de la 
liberté naturelle foit gravé plus profondément 
dans l’amc des Iroquois & des Algonquins , que 
dans celle des autres hommes :, fi on lésa vus fou- 
vent en guerre avec les Français & les Anglois, 
c’eft qu’on a voulu leur ôter la jouïflance de l’air 
& de la terre : ce n’eft pas leur liberté qu’ils ont. 
prétendu défendre, ils ont tâché de maintenir leur 

exiftence ; 
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eautence 3 eticore ne voit-on pas qu’ils aient ja- 
ftiais montre beaucoup de valeur à proportion de 
1 intérêt , qui auroit dû les inciter jufqu’à la f u - 
reur. il ne faut pas s’imaginer qu’ils l'oient des 
Spartiates qui attaquent de front & ouvertement 

leS uY°^ )e J S . C i lon ' a,res ’ n ont Jamais eu cette 
noble hardieffe , & font la guerre en le cachant. 

Quoif^ue e fieur du Pratz exagere jufqu’à la con- 
tradiction les grandesqualites des Sauvages , cepen- 
dant il eu contraint d’avouer qu’ils font fineulié- 
rernent lâches , timides, & que leurs attaques ref- 
femblent a celles d’une bande de voleurs qui fe 
glille de nuit dans une maifon , y égorge lésons 
encornais , emporte ce qui lui convient , &ljrû!e 

V* v/ ama,S i *! S n >Wm un combat régulier 

& decmf en plein champ : ces fortes dations 
qui exigent de 1 intrépidité, leur font inconnues. * 

J-a fupenonte qu ont lespeuples civilifés fur les 
peuples fauvages , ne confie que dans la perfec- 
tion de leurs armes , & dans le mécanifme plus in- 
génieux de leur taéhque : quant à la bravoure , elle 
peut être quelquefois plus grande , pl us héroïque 
du cote des Sauvages, que du côté de l’ennemi * 
on remarque que les Germains & les Bataves n’en 
ont jamais manqué , quoiqu’ils ne fuffént pas 
mieux policés nue les Hurons le font , & Qu’ils 

euffent a faire a des armées Romaines dontladif- 
ciphne furpaïToit tout ce que l’art militaire a ja- 
rnaïs procuit de plus achevé en ce genre. Si la dé- 
faite de Varusa été l’effet d’une furprife au mnin« 
la bataille de Brême, livrée , 

Troupes de Germamcus, a-t-alie été une affion 

& difpu,é — 

La vie fauvage n’éteint donc pas le f eu du cou- 
rage dans le cœur de l’homme: la timidité des Amé- 
ricains venoit donc d’une autre caufe que de leur 
façon d exifter : ils etoient peureux parinftinél: 
parce que tous leurs organes étoient affaiblis & 
altérés. Depuis que nous avons la relation du Co- 
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lonel Bouquet , qui a fait contr’eux l'expédition de 
l'Ohio en 1764, nous pouvons juger d'après les 
faits. Voici comme cet Officier s’exprime. 

» Ces Sauvages , dit- il , qui ont eu ancienne- 
v ment la réputation d’être très-poltrons , ne font 
» guere plus braves aujourd’hui, quoiqu’ils aient 
v des armes à feu. Us expofent rarement leurs per- 
sonnes au danger, & fe fient entièrement fur 
v leur adreffe à fe cacher pendant l’action : ils ne 

parodient jamais à découvert , à moins qu’ils 
v n’aient , par leurs hurlements effroyables , frap- 
*>pé de terreur l’ennemi engagé dans des bois im- 
v praticables : ils l’attaquent quand il eff abfolu- 
» ment hors d’état de fe défendre, 6c qu’il met bas 
» fes armes. « . 

Je demande fi Ton eft fondé à chercher l’amour 
extrême de la liberté dans de tels combattants , qtii 
au contraire décclent tant de foibleffe , lorfqu’ils 
font forcés de défendre leur vie î Ce qui arrive 
toutes les fois que les Européans s’emparent d’un 
terrein faifant partie de la chaffe o.n du pâturage 
de ces barbares pufillanimes , dont les Chefs £c les 
Députés ont toujours déclaré , & déclarent encore, 
qu’ils reconnoîtront volontiers le Roi Anglois , ou 
qui que ce puiiTe être pour leur Souverain , 8c 
qu’ils s’obligent à lui payer un tribut de fourru- 
res en toute éternité , pourvu qu’on leur procure 
de quoi vivre, ou qu’on ne leur ôte pas la terre 
fur laquelle ils peuvent fe nourrir en châtiant 
des orignaux , des caltors & en broutant des ra- 
cines. 

On peut juger quelle- doit avoir été l’effrénée 
cupidité Sc l’injuftiçe atroce des conquérants de 
notre hémifphere, pour forcer des malheureux à 
leur faire une telle priera , indigne fans doute d’ua 
peuple fier & vaillant , auquel les Américains n’ont 
jamais reflfemblé. 

Je me fuis donc cru en droit ds conclure que, 
dans toutes les anciennes guerres nationales du 
Nord de l’Amérique , il n’a jamais été queflion de 
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la liberté refpecfive d’une peupladeou d*une autre ; 
mais qu’il s y elt toujours agi de la fubfiftancede 
chaque peuplade en particulier , à qui ilfalloit un 
immenfe terrein inculte, pour équivalent - d’un 
petit terrein cultivé. Qu’une nation qui n’a pas de 
quoife nourrir, auroit l’orgueil infenfé de iubju- 
guer une autre nation ÿ auffi pauvre qu’elle., par 
la feule paffion de conquérir, cela n’eft point dans 
lanature des Sauvages; car dès-lors ils cefleroiqntdô 
l’être ; pour conferver leurs conquêtes , ilsferoient 
contraints de fe policer , & leurs efclaves 9 pour 
apprendre à obéir, feroient aufli contraints defe 
policer. Le grand intérêt qui divifoit donc tous 
ces peuples chaffeurs, étoit la chaffe même : c’é- 
toic la fource de l’étemelle difeorde qui armoit une 
tribu contre une autre , dès qu’elles étoient a ffez 
rapprochées pour s’intercepter mutuellement lef 
gibier. J’aurois honte de réfuter ce que l’Auteur 
de la Théorie des Loix civiles a écrit fur ce fu jet 2 
félon lui, » tous les Sauvages Chaffeurs font en 
» paix : la guerre n’exifie que chez les peuples cul- 
» tivateurs : l’agriculture engendre les guerres na- 
» tionales : la chaffe adoucit le cœur de l’homme , 
v &. l’amene infenfiblement dans le fein de la vie 
v fociale : Fefclavage eft un bien , on a eu tort de 
n l’abolir. « Voilà une fuite de paradoxes que M* 
Linguet a ofé faire imprimer. 

LesEuropéans , au lieu d’employer la force ou-' 
verte & les procédés outrés pôur détruire les hor- 
des Américaines, n’auroient dû employer que la 
douceur , & la fupériorité de leur génie & de leurs 
talents, pour les apprivoifer, comme les Hollan- 
dois on tait avec les Hottentots au Cap de Bonne- 
Efpérance , d’abord très-farouches , & devenus en-* 
fuite très-officieux. Ces Africains parlèrent ainfi 
aux premiers Hollandois qui débarquèrent chez 
eux : t> vous autres étrangers , venus de loin , vous 
» n’êtes après tout que des hommes comme nous ; 
v fi vous en favez plus que nous , faites un mira- 
wcle en notre préfcnce » & nous reconnaîtrons 


4ôO Rcchèr clics philofophiquci 

votre füpériorité. Si avec cela vous êtes jufte$8c 
i> équitables , nous ferons vos amis & vous pro- 
y> mettons nos fervices. « M. Adrien Vaderfteel 
(i) , Commandant du fort , fut d’abord embarraffé 
par cette queftion : il fuppléa à tout par fa hardief- 
ie & une préfence d’elprit étonnante. Arrivé à 
Taffemblée des Caffres, il prit en main un grand 
gobelet d’eau-de-vie , y mit le feu & propofa aux 
plus hardis de boire cette coupe pleine de feu; ce 
qu’ils refuferent avec effroi. Hé bien , amis , dit- 
il , je ferai ce que vous n’ofez entreprendre: vous 
, avez demandé un miracle , en voilà un dans toute 
les tormes ; & il vuida d’une haleine la liqueur 
enflammée. Depuis ce temps les Hollandois & les 
Hottentots ont été bons amis : il eft vrai qu’on 
leur a payé le terrein fur lequel on a bâti la ville 
du Cap & les autres logements de la Compagnie, 
& qu’on leur a tenu inviolablement la parole de 
• ne jamais réduire aucun homme de leur nation en 
efclavage , comme on y réduit les Negres & les 
. Indiens. Cet exemple , peut-être unique dansl’hif- 
toire , & qui fait tant d’honneur au caraftere: doux 
& généreux des Hollandois 9 auroitdû être imité 
par toutes les Puiffances qui ont formé des érablif— 
lements dans les Ifles & le Continent des Indes oc- 
cidentales. On ne fauroittrop répéter qu’en détrui- 
fant les Américains on a fait, même en politique , 

. une faute irréparable : on auroit dû les laiffer îub- 
fifter & s’y incorporer , comme on a fait aux Indes 
orientales avec les Javanois , les Malais , les Mala- 
bares , les Mogols & tous les autres peuples de cette 
partie de l’Afie. 

\ 

■' ■ — — - ■ - f — — - 

( i } Il eft allez furnrenant qu’un Allemand ,, nommé 
Pierre Kolbe , prétende que c’eft lui qui a fait le mira- 
cle de la coupe enflammée. L’Abbé de la Caille lu? a 
imputé ce menfonge groflîer , & il a eu laifon. Ce 
Pierre Kolbe n’a jamais vu des Hottentots : il ne s’cft 
amufé au Cap qu’à faire la débauche dans des cabarets 
avec des matelots, & à écrire un très-mauvais livre , 
dont il a compilé plufleurs chapitres étant ivre. 


\ 
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Las Cafas , Evêque de Chiappa , avoit eu , à la 
vérité,ridéedepolicerles Américains, de les laiffer 
libres , de les porter au commerce , & de leur don- 
ner fimplement des Gouverneurs. (1) Mais cet 
EcclefiaÜique , d’ailleurs intrigant , cachoit des 
vues orgueilleufes &immenfes, fous ce plan diété 
en apparence par l’humanité & la modeftie : fit 
l’on lui doit des éloges pour les maux qu’il ne fit pas 
aux Américains , il eft impofiible de lui pardonner 
d’avoir le premier , en Efpagne , formé & exécuté le 
projet d’aller en Afrique acheter desNegres,de les 
déclarer efclaves , & de les forcer , par des traite- 
ments inouis , à labourer la terre du nouveau 
Monde. Sepulveda, qui fut l’ennemi capital de ce 
Las Cafas, & qui attaque avec aigreur toutes fes 
démarches, ne lui reproche nulle part cet odieux» 
Mémoire qu'il avoit offert à la Cour , pour pro- 
pofer la traite des Noirs , tant les idées étoient 
alors confondues: le fanatifme , la cruauté , l’inté- 
rêt avoient perverti les premières notions du droit- 
des gens: on fit les plus grandes injuftices & on les 
défendit par les plus mauvaifes des raifons* 

Avant que de confidérer plus en détail les diffé-* 
rentes variétés qu’on a remarquées dans les diffé- * 
rentes peuplades du nouveau Continent , je dirai « 


(i) Las Cafas demandent mille lieues de côtes 
depuis Rio Dolcé -, jufqu’au Cap de Los Aracuas 9 
pour y établir un ordre femf-Militaire , femi-Eccléfîaf- 
tique : il vouloir être Grand-Maître de cec ordre , & fe 
flattoit d’apprivoifer Ôc de civilifer^xoooo Américains 
en deux ans , & de leur faire payer en trois ans un tri- 
but de ifooo ducats , & de 60000 ducats en dix ans. 

Il y avoit , dans ce projet , une injuftice marquée 5 (ï 
les Efpagnols n’avoient eu aucun droit en conquérant 
PAméiique , comment pouvoient-ils avoir droit d’exi-, 
ger un tribut des Américains ? L’intention de Las ' 
Cafas étoit de fe faire Souverain dans les Indes : il eft 
certain que les Jéfuites Ont , dans la fuite , exécuté 
ce que Las Cafas ayoit projeté , & fe font fervi* de fes 
Mémoires* 
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un mot du eara&ere moral des Sauvages du Nord, 
parce que cet article eft très-obfcur , aucun Auteur 
n’étant à cet égard d’accord avec aucun autre. La 
Potherie , Charlevoix & Colden offrent des obfer- 
vations particulières qui contraftent, dès qu’on les 
compare en- commun. Environnés de tant de té- - 
moins qui fe contredifent , accompagnés de tant de 

{ guides qui nous égarent , il ne reite , pour trouver 
a vérité , qu’àfaire ufage du difcernement, en dé- 
pit de l’autorité & du témoignage de chaque 
.Voyageur en particulier. 

Quand M. Timberlake dit que les Iroquoîs ont 
îmgoût décidé pour l’éloquence & lapoéfie ; quand 
il dit qu’ils n’ont d’autre moyen de faire fortune 
chez eux qu’en excellant dans la rhétorique : 

S iand il dirque leurs harangues égalent celles de 
émoftheme , & furpaïïent celles â’Ifocrate , gar- 
dons-nous d’ajouter foi à M. Timberlake (i) & 
à totis ceux qui font des contes de cette nature, 
puifque la ftupidité eft malheureufement le carac— 
tere. original & commun de tous les Américains* 
Ceux qui ont traduit leurs harangues n’étoîent pas 
fkftupides 5 puisqu’ils ont exaûement rendu des dif- 
cours prononcés dans une langue qu’ils ne com- 
prenoient pas,& auffi peu que' Quinte- Curce 
comprenoit le Scythe & le Perfan, quand il ima- 
gina- ces belles harangues prononcées par des Per-* 
ians & des Scythes* 

Quand M. Timberlake nous affure que ces 
. iftêmeslroquois^avecleur art oratoire & leur pro* 
fodie , n’ontaucuneidée deladiverftté des valeurs » 
qu’ils ne peuvent compter au-delà de dix ; qu’ils 
xxe favent ni manier la fcie * ni la hache \ que rien 
tl’eft plus mal-adroitement conftruitque leurs ca- 
banes & leurs canots : quand il âflure qu’ils font 
exceflivement ivrognes , & à chaque inftant les 


(x) The Mémoire ofLieut ♦ Henry Timberlake ,, Londan 
176 *. 
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dupes de leur propre ignorance , & de la mauvaile 
foi des marchands d’Europe ; alors nous pouvons 
croire que cela eft poflible , fans outrager la raifo» 
ou le bon fens. 

La plupart des Relateurs Anglois , fous prétexte 
de tracer naïvement le portrait des Sauvages , ont 
, fait la fatyre de leur propre nation : ils font pleins 
d’allégories peut-être ingénieufes , mais à coup 
fur iniupportables pour quiconque nie s intérefle 
ni aux Bills du Parlement , ni aux Confeils de S# 
James, ni à toute la révolution du Miniftere Britan- 
nique. Des tcrivains fort eftiraables, pour s’être 
trop fié à ces relationsillufoires, ont prêté aux Amé- 
ricains des vices & des vertus qu’ils n’ont pas , un 
héroiïme qui leur eft inconnu , & une portion dè 
bonheur dont ils feroient réellement très-fâchés de' 
jouir. Il y a fans doute un milieu dans ces excès ; 
& nous nous flattons de l’avoir faift , en réduifant 
l’Américain fauvage à fon inftinû animal. 

' ll n’eft proprement ni vertueux , ni méchant ; 
quel motif auroit-ilde l’être ? La timidité de foa- 
ame, la foiblefle de.fon efprit , la néceflité de fe 
procurerfafubfiftance au fein de la difette , l’empire 
delà fuperftition & les influences du climat l’éga- 
rent , & l’égarent très-loin ; mais il ne s’en apper- 
çoit pas. Son bonheur eft de ne pas penfer , de 
refter dans uneinaftion parfaite, de dormir beau- 
coup , de ne fe foucier de rien , quand fa faim efl: 
appaifée , & de ne. fe foucier que des moyens de 
trouver fa nourriture , quand l’appétit le tourmen- 
te. Il ne conftruiroit pas de cabane , fi le froid ÔC 
l’inclémence de lair ne IV forçoient : il ne forti- 
roit pas de fa cabane , s’il n’en étoit chaflé par le 
befoin : fa rai fon ne vieillit pas ; il refte enfant jut 
qu’à la mort , ne prévoit rien , ne perfeéHonne rien » 
& laiflfe la nature dégénérer à fes yeux , fous fes 
mains , fans jamais l’encourager & fans la tirer de 
fon afloupiftement. Foncièrement parefTeux par 
naturel , il eft vindicatif par foiblefle > & atroce 
dans fa vengeance , parce qu'il eitlui-même iafeûf* 


« 
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fible: n’ayant rien à perdre que la vie , il regarde 
tousfes ennemis comme fes meurtriers. Si Tes pro- 
jets de vengeance étoient toujours foutenus parle 
courage de lesexécuter , il n’y auroirpas d’animal 
pins terrible il feroit aufîi dangereux aux Euro- 
péans, qu’il l’eft à l’égard des petites hordes de fa 
nation avec lefquellesil eft en guerre , &qui n’é- 
tant pas plus braves que lui rendent la partie plus 
égale , & éternifent les combats. Quand en décou- 
vrit le Canada en 1523 , les Iroquois faiioient la 
guerre aux Hurons , & ils la font encore aujour- 
d’hui ; le temps n’a ni adouci leur haine ni épuifé 
leür vengeance. 

LeDcéïeur Kraft, qui a compofé r furles mœurs * 
des Sauvages, unlivremoins impertinent que celui 
du Pere Lafiteau .prétend ( 1 ) qu’ils font excefïive- 
ment orgueilleux ,& n’eüiment rien qu’eux-mê- 
.mes. Kraft auroit dû faire attention que le plus fur- 
prenant des'phénomenes feroit que des Sauvages , 
extrêmement ignorants , ne fuffent pas aufli extrê- 
mement préfomptueux. Ne connoiflant rien dans 
la nature entière , ils font & doivent être timides % 
crédules , & par conféquent .luperftitieux : s’ils 
entendent le tonnerre a fi un objet nouveau les 
effraie , ils adoreront aujourd’hui un caillou , & 
demain un arbre : ils auront de la Divinité les idées 
lesplusabfurdes, & la peindront prefquetoujours 
comme un être mal-faifant , qu’ils tâcheront d’ap- 
paifer & de calmer par des facrifices & des of- 
frandes : ils auront des forciers plutôt que des 
Prêtres. 

L’autorité qu’ils refpeôentle plus , eft celle des 
vieillards, qui peuvent tout parmi les Sauvages (îuffi 
longtemps que leurs forces ne les abandonnent pas 
6 c qu’ils peuvent le procurer eux-mêmes leur nour- 
riture ; mais dès que ces vieillards font épuifés & 


( i> Kort fortaeling af de vilde volkes fornemmefte in • 
dretninger >$kikke oc memngerby Jcns Kreft 1760, 
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décrépits , perfonne ne les aide ou les fecourt: on 
ne leur apporte pas même à manger , & ils périf- 
fcnt le plus miférablement du monde , & à peu 
près comme les animaux carnafïiers parvenus au 
dernier terme delà caducité , qui meurent pleins 
de vie, parce qu’ils manquent de vigueur pour 
chafier , & qu’ils ne manquent pas absolument de 
forces pour refpirer encore long- temps : leurs pe- 
tits , dont ils devroient être naturellement Secou- 
rus , ne montrent pas le moindre retour de ten- 
drdTe pour les foins de leur éducation, 11 faut que 
cette ingratitude , qui nous faifit d’horreur , foit 
néanmoins une loi de la nature animale , qui ne 
sintérefTe qu’à l’individu qui croît, & non à celui 
qui dépérit après avoir achevé fa croiflfance. L’hom- 
me lauvage , en qui toute lumière eft éteinte &tout 
fentiment oblitéré , ne s’écarte guere du niveau 
des quadrupèdes , & des autres animaux abandon- 
nes a leur inftinû. ( i ) Cependant on a prétendu 
que, malgré ce caraftere impitoyable , lesSauvages 
ne font pas barbares , maisque les peuples civilifés 
le font. Ce jugement outré eft celui d’un mi- 
santhrope, ou d’un infenfé , qui s’étudie triftement 
a chercher des motifs pour haïr le genre-humain* 
Si les crimes font fréquents ches les nations les plus 
policées , il ne fautenaccufer ni les fciences , ni les 
arts : (i , chez ces nations , il s’élève des defpotes 

* — " " y m 

( i ) Les Hottentots , quoique d’ailleurs d’un caraâere 
fort doux «détaillent aulfi les vieillards qui furvivent à leur 
înduftrie & à leurs forces. AulE long temps qu’un homme 
ou une femme font en état d’appoiter à leur hutte une 
plante ou une racine , on les traite avec humanité 5 maïs 
dès que les forces leur manquent abfolunient , leurs amis 
& leu s propres enfants les taillent périr d’inanition. Ce 
traitement eft donc un cara&ériftique des moeurs de tous 
les Sauvages : ceux qui font errants détruifent les vieilles 
gens pour ne pas les tailler à la diferétion des ennemis oti 
des animaux carnafïiers. Les Maftâgetes , dit Sttabon , font 
dévorer leurs vieillards par des Dogues. Dii mtlÏQta fiis* 
frrorcmquc hojiibus ilium ! . 
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qui écraferçt tout fous leurs mains fanglantes , fous 
leurs aveugles volontés , il ne faut pas en accufer 
les loix,mais la lâcheté de ceux qui ne s’oppofent 
pas au defpotifme , ou qui l’endurent , quoique ? 
dans nul endroit de la terre, un feul homme foit 
plusfort que plpfieurs qui prétendent être libres & 
fecouer leurs chaînes. Je crois que tous les defpo- 
tèsrefTemblent à Tibere , qui étoit lui-même iur- 
pris de ce que les Romains n’avoient pas le cou- 
rage de le contredire , ou de lui défobéir , & qui 
voyant tout le Sénat rampant à fes pieds , s’écria 
d’indignation : 6 homines ad fervitutem paratos l 
Cet exemple , pris de l’hiltoire d’une République 
expirante fous le pouvoir arbitraire , doit nous 
convaincre que les efclavesfont quelquefois aufli 
coupables que les tyrans, & qu’il eft difficile de l'a- 
voir fi la liberté a plus àfe plaindre de ceux qui 
l’envahifTent , que de ceux qui ne la défendent pas* 

Si l’on prenoit pour termes de comparaifon de 
malheureux Afiatiques fournis aux caprices illi-' 
mités d’un Sultan barbare & fougueux , & des 
Hurons du Canada gouvernés parle climat & leur - 
inclination phyfique , il y a toute apparence que 
l'avantage feroit du côté des derniers : mais ce n’eft 
pas des abus qu’il faut tirer des induélions ; c’eft 
comme fi l’on vouloit prouver qu’un malade , qui 
a la fievre chaude , fe porte tr-ès-bien , parce qu’il 
n’a ni l’hydropifie , ni la pelle , ni le mal de 
Fades. 

On a inutilement examiné s’il y a pîtos de bon- 
heur ou moins d’inquiétude dans la vie fauvage que 
dans laconftitution fociale : ces deux états font fi 
éloignés ,fi oppofés entr’eux, qu’ils excluent natu- 
rellement toute comparaifon ; ou pour les compa- 
rer il faudrait les connoîtretous deux , & les con- 
noître jûfqu’aux moindres maux Sc aux moindres 
biens dont ils font lufceptibles : il faudroit avoir 
été élevé dans 1 un & l’autre. Et voilà ce qui eft im- 
poflible.On a vu des Sauvages enlevés à l’âge de 
* douze ou treize ans , traînés dans les villes, nourris 
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par des maîtres grofîiers & ftupides , retourner 
enfuite , à la première occafion, dans les forêts , 
jetter leurs vêtements , & reprendre avidement le 
train de vie de leurs femblables. De grands Philo- 
fophes ont raifoimé fur ces faits , & n’ont pas 
manqué d’en tirer des conféquences faufTes,, Ce- 
pendant il eft certain que les imprefïions de l’é— 
ducation ont produit ces retours à la vie primi- 
tive , & que le rang d’efclave qu’avoient tenu 
ces Sauvages dans la fociété , n’ayant par lui- 
même rien que d’aviliffant , ils nes’étoient pas cru 
compenfés, par leur condition àftuelle , de celle 
dans laquelle ils étoient nés. Tout ce que nous 
pouvons favoir fur ce fujet fe réduit à ceci : il y a 
des fituations , des événements qui flattent l'hom- 
me fôcial,& qui feroient le tourment du Sauvage , 
fi tout à coup la main d’un Dieu le tranfportoit 
de fa cabane dans la fphere de notre félicité# 
Quant au bonheur dont il jouit , on peut le com- 
parer aflez fûrement à celui que goûtent, parmi 
nous les enfants qui font fauvages , au milieu de* 
la fociété , jufqu’au terme où leur raifon fe déve- 
loppe , & que rinftru&ion l’éclaire*. 

1 


Fin dt ta premitre Partie * 
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SECONDE PARTIE. 


SECTION PREMIERE. 


De la variété de Vefpece humaine en Amérique • 

LUS1EURS Auteurs ont foutenu que 
I’efpece humaine n’étoit point diver- 
fifiee en Amérique comme dans no- 
tre Continent , que toutes les figures 
& les vifages s’y reflembloient , & 
que le maique de l’homme y étoit le 
même. Ileft vrai qu’on n’y a pas découvert des peu- 
ples à greffes jambes , comme lesNaires de Calicut 
ni des Sauvages à queue, comme Marc Paul, Struys 
& le Naturalifte Bontius difent qu’on en trouve en 
Afie , ni enfin des femmes avec une excroiffance à 
Vos pubis , comme les Hottentotes : mais dans les 
feules Provinces feptentrionales on a compté trois 
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ï quatre variétés, dont les Eskimaux forment la 
plus remarquable, que nous nous fommes pro- 
pofés de dépeindre dans un article particulier : 011 
.donnera enfuite l’hiftoire complette des Patagons, 
devenus fi célébrés., fans qu’ils fâchent eux-mêmes 
pourquoi* Ce traité fera fuivi par la defeription 
des Blafards de Panama , des Negres blancs, des 
Orangs-Outangs , & des Hermaphrodites de la 
Floride , &c. &c. 

Tel eft l’arrangement qui nous a paru le plus 
propre pour mettre de l’ordre & de la précifion 
dans une fi grande diverfité de matières. 

C’a toujours été le privilège , & peut-être auflï 
.la récompenfe de ceux qui ont découvert des terres 
nouvelles & lointaines , d’en conter des prodiges 
qui ne devroient pasfurvivre à leurs Auteurs , s’il 
. n’étoit dans l’inftinft du vulgaire de fe paflionner 
long-temps pour des abfuraités venues de loin , 
& atteftées par des aveugles ou par des fourbes. 

Les premiers Aventuriers qui firent au quin- 
zième & au feizieme fiecles la reconnoiflance des 
côtes de l’Amérique y furent prefquetou$~agités dé 
la fureur d’en écrire des relations menfongeres. 
Jacques Cartier, qui découvrit un: partie de la 
nouvelle France, ufa de tous fes droits , & y mit 
des hommes velus , marchant à quatre pattes , & 
d’autres créatures humaines qui , fans être quadru- 
pèdes , n’avoient point d’ouverture au fondement , 
& qui ne vivoient quà force de boire. Des voya- 
geurs jaloux du fuccès étonnant qu’eurent alors 
ces contes de Cartier, tâchèrent de les éclipfer, 
en plaçant à leur tour dans l’Efloilande des Sau- 
vages taillés comme des Lappons, à qui la nature 
.‘bien fai fan te n’avoit donné qu’une jambe, avec 
laquelle ils fautoient très-leftement : il paroît que 
le Philofophe Nfaillet n’a point été fort difpoié à 
‘douter de leur exiflence, au moins en parle-t-il 
aflez férieufement dans fon Tdliamed. Il fe peut 
qu’il avoit été induit en erreur par la multitude 
des témoins, quiaffurent que la Tartarie nourrit 
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auiFi des monftres femblables; mais le Phîlofo'phc 
Maillet ..suroît du faire attention que ces témoins 
n’ont pas eu le fens commun. 

Les Emiffaires que le Pape Innocent IV eri- 
voy a avec des dépêches fi ridicules au grand Kan , 
en ) 246 (*) , publièrent à leur retour , qu’ils 
avoient vu de ces animaux à une jambe , qui, en 
fejoignant deux à deux, couroient d’une viteffe 
extrême. Il ne manquoità cette fable, pour être 
complette , que quelque citation de S. Auguftin, 
qui dit qu’il eft très-perfuadé qu’il y avoit de fon 
temps en Afrique des hommes monopedes , doués 
d’une ame immortelle. Il faut que l’amour du mer- 
veilleux ait autant ébloui l’efprit des Saints que 
celui des profanes. 

On feroit un livre confidérable , fi l’on donnoit 
Amplement la lifte des fauffetés dont les premiers 
Relateurs enrichirent leurs journaux & leurs mé- 
moires fur l’Amérique : jamais la fource des pro- 
diges ne fut plus intariffable ; chaque nation de 


<i) Cette nmbafiade étoit toute compofée de Moines 
Jacobins & Cordeliers ,• dont les principaux fe nom- 
moient le Frere Afcelin &: le Frere Plan-Carpin : ils dé- 
voient ordonner au Kan des Tartnres de fe laiie baptt* 
fer p & lui enjoindre de la part du Pape de fe défifter 
de fes conquêtes en A fie. Quand cette troupe d’enthou- 
ftaftes fut arrivée en Tartarie , elle refufa de faire la ré- 
vérence, feion la coutume du pays : enfuite elle propofa 
de baptifer. l a réponfe qu’on leur fit eft fans doute digne 
d’être placée ici j c’eft de Frere Afcelin lui-même qu’on la 
tient. 

Les Tartarcs ayant oui cette réfoîution , en furent graa» 
» demenc indignés & troublés > &: dirent aux Religieux,, 
en giande colere & rage , qu’ils n’avoîent que taire de 
les exhorter à fe rendre chrétiens & chiens, comme ils 
îîctoimt; que le Pape croit un chien, & eux tous autfl 
ï> de vrais chiens. Frere Afcelin vouloit répondre à cela; 
a? mais il ne put, à caufe du grand bruit , des menaces» 
cris & tugifleinents qu’ils iaifoient entendre. u Bergcron , 
voyages en Afie , dans les XII , XIII > X 1 Y & XV U 
ficclcs , i/2-4 © 1 pag 9 58 , à la Haye 17 jy* 
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l’Europe eut ton Hérodote & ion Phlégon. En 
même-temps que Cartier relcguoit des races dif- 
formes dans le Nord du nouveau Monde , les 
Efpagnols peuploient de Géants la pointe méri- 
dionale , les Portugais faifoient nager des trou- 
peaux de Sirenes dans la mer du Bréfil , les Fran- 
çais pêchoient des hommes marins à la Martini- 
que , &les Hollandais trouvoientdes Negres ma- 
rons, dont les pieds étoient faits en queue d’écre- 
vifle , au-delà ae Parimaribo. ( i ) Le temps & la 
vérité ont fait difparoître la plupart de ces merveil- 
les , dont on n’a cojifervé jufqu’à nos jours que 
les Géants des terres Migellaniques : c’eût été 
trop faire que de fe dépouiller de tant de fables à 
la fois. 

Outre les Eskimaux , qui different par le port,' 
la forme , les traits &c les mœurs des autres Sauva- 
ges du Nord de l’Amérique , on peut encore comp- 
ter pour une variété les Akanfans, queles Fran- 
çais nomment communément les beaux hommes : 
ils ont la taille relevée, les traits de la face bien def- 
fiaés ,fans le moindre veftige de barbe , les yeux 
bien fendus , l’iris bleuâtre , & la chevelure fine 
& blonde ; tandis que les peuples qui les envi- 
ronnent font d’une ftature médiocre , ont la 
phyfionomie abjcéle ,les yeux noirs, & les che- 
veux couleur d’ébene , d’un poil extrêmement.gros 
& rigide. 


( i ) Ce: te fable des Nejres à pieds décret i (Te a été 
renouvcllée de nos jours , ptree qu’on a trouvé dam 
les bois, au-delà de Paitniaribo , un village entier com- 
pofé d’efclavcs noirs , dont les doigts des pieds avoienc 
été écrafés par les cylindres des fucrcries , ou empor- 
tés à coups de hache par l’ordre de leurs maîtres , qui 
ne font aucun fcrupule de mutiler leurs Negres , & mè ne 
de les empoifonner , dès qu’ils en fonr mécontents. C’cft 
fur de femblables ’vi&imes qu’on a fait les expériences 
avec le manihot diflillé, qui tue eu une minute* 
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Cette belle race des Akanfans , jadis allez flo- 
riffante & nombreufe , a eu fes principaux eta 
bliffements entre le quarantième 6c le garant - 
cinquième degré de latitude ; mais les maladies 6cie 
ooifon delà petite-vérole ont fait chez elle, au com- 
mencement de ce fiecle , de fi horribles ravages , 
au’elle eft réduite aujourd’hui à une poignee d in- 
âvidus qui ne pofledent plus qu’un feu! hameau, 
infulté par fes v-oifins , & hors d état de fe defen 
Quelques voyageurs affurent que toutes les na- 
♦ions de l’Amérique feptentnonale , quoique le- 
vées de la Tartarie par une mer vafte & ora- 
peufe refl'emblent fi parfaitement aux petitaTar- 
tares ,’qu’il féroit tmpoffible de les recqnnoitre , 
fi leurs hordes venoient tout a coup a le cordon- 

* Comme H eÏÏie suffi de, varié* .rès-ftnCble. 
entre les petits Tartares , on auroit du détermi- 
ner l’efpece avec laquelle le rapport eft le plus 
• marqué 9 : car il eft avéré qu’on n’a pas vu d Amé- 
ricains femblables aux Calmouks pour la laideur . 
Us e„ font différenciés parla forme du nez , qui 
manque prefqu’entiérement aux vrais originaux 
de cette branche de l’innombrable famille des Tar- 
ares : ils en different encore par les yeux , qu ils 
n’ont point fi monftrueufement petits que les Cal- 
mouks & par la figure de leurs dents, plusferrées, 

toit lon 6 ts & moins pintes. Il ne telle donc 

lesTungufesde bSibétie,aveclefquels je non- 

viens quelesSeptentrionauxdu nouveau Continent 

ont quelques traits de reffenblance. . 

Ôncomoitaden lesSibérlaqoes per* rektio» 

’ Aa Ttentink , de Strhalenberg , de Witfen, de 

•V Ambaffadeur Yfbrand-Ides , de Muller , de Gmé- 
v_ & par le dernier Journal de M. Antermony , 

• aI . rs fon voyage à la Chine , à aufli vifite les 

T du Canada ! dit-il , U n y a pen, * 

t,i«» Mx ,l r : 
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gufes : ils ne font pas même fi éloignés les uns des 
autres quon le penfe . fl) 

Cette diftance que M. Autermony veut trQU» 
ver fi peu importante , eft à peu près de huit cens 
lieues Gauloifes , au travers d’un océan périlleux 
&.impoflible à franchir avec des canots aufli ché- 
tifs &l aufli fragiles que le font, au rapport d’Ys- 
brand-Ides, les chaloupes des Tunguîes. D’ail- 
leurs la langue des Canadiens eft eilentiellement * 
différente du langage des Sibériaques ; ce qui ne fe- 
roit pas s’ils defcçndoient les uns des autres , comme 
ce voyageur Angloisparoît l’infinuer. Il n’eftpas 
le premier qui ait penié à cette origine : un rêveur »' 
nommé de Horn , a écrit fur cette prétendue fi- 
liation un gros livre , il y a plus de cent ans. ( 2 ) 
En lifant cet ouvrage fans prévention, on ne- 
peut s’empêcher f 
‘ a l’Auteur iorfqu’i 
encore inconnue 
que les Souriquois de l’Acadie viennent des Turcs, 
qu’Hérodote nomme Yrcas, comme fi l’analogie 
etoit bien concluante entre Vrcas , mot corrom- 
pu de Circafies , &. Souriquois , nom que les Fran- 
çais ont donné aux habitants de l’Acadie , fans fa- * 
voir pourquoi. De Horn a pu fe tromper: c’étoit ✓ 
un Savant qui du fond de fa folitude répandoit fes; 
rêveries dans le public ; mais comment les compi- 
lateurs de VHifloire univerfelle ont-ils pu renou- 


( 1 ) Voyage de M . Àntermony , Gentilhomme à la fuite '• 
de V Ambajfadeur de Rujjie a la Chine . Cet AmbalïadeOC V 
etoit* ainfl qu’Yibrand-ldes , envoyé par le Czar Pierre 
I , .pour étabir an commerce réglé entre* fés Etat!s & la 
Chine ; mais les vues de ce grand homme n’ont pas eu 
en cela le fuccès dont on s’écoit flatté , puifquece com- 
merce, loin d’avoir profpéré, eft entièrement tombé , 3c 
il y a déjà quelques années qu-.- la caiavane a ceflé d’al- 
let de la Ruflïe à la Chine, qui paroît avoir exclu- les 
RufTes pour long-temps. 

U) Georgii Hornii di Originihus American , Lih . ÎV % * 
Hag. Comit. l6$i t 

Tome f i£ 


de croire que la tete n ait tourne 
1 place des lions dans la Sibérie 
de fon temps , lorfqu’il avance 
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veller côtte opinion de de'Horn , & imaginer des 
chimères pour venir à l’appui d’une fyftême oublié 
depuis fi long-temps , & fi digne de l’être ? Ces 
compilateurs difent qu’au cinquième fiecle les 
Huns , fous la conduite de leur Tanjon *, firent 
une incurfion en Europe; or , ajoutent-ils , fi les 
Huns ont fait une incurfion en Europe , il s’enfuit 
neceffairement qu’ils ont fait auffi une excurfion 
en Amérique* En vérité je trouve ce raifonne- 
ment beaucoup plus groffier qu’il n’eft permis à 
un fophifine de l’être. Parce qu’un million de fa- 
natiques pafla , pendant les croifades , de l’Euro- 
pe en Afie & en Afrique, s’enfuit-il qu’un pareil 
nombre d’Européans alla en même-temps au Spitz- 
berg & à la nouvelle Zemble , pour peupler ces 
délicie u fes contrées ? 

Les Scythes , les Tartares , les Huns n’ont ja- 
mais eu d’autre but , en s’expatriant, que de conr 
quérir des pays plus opulents, plus ferrites que ne 
Tétoient Jesdéfertsoù ils mouroientde mifere. Les 
ours & les neiges du Kamfchatka , les côtes tou- 
jours glacées du Nord de la Californie, les marais 
impraticables des Affenipoils , le lac Huron , la 
mouffe, les fougeres& les forêts du Canada , font- 
es là des objets affez attrayants pour tenter la cu- 
pidité des voifins de la Chine , de la Perfe y de 
riixde , & du centre de l’Afie, où la douceur dii 
ciel, & la fécondité de la terre, toujours fleurie , 
femblent inviter toutes les nations pauvres, à fe 
réunir des extrémités de l’univers ? Aufli lesTar- 
taires, bien plus fenfe* que les Ecrivains de THi- 
ftoiire univerfelle-, ont-ils préféré ces climats for- 
tunés aux affreux .rivages de la baye de Hudfon* 
C’eft quelque chofe de furprenant que la foule 
des idiomes , tous variés entr’eux , que parient les 
naturels de l’Amérique feptentrionale. Qu’on ré-, 
duife ces idiomes à des racines, qu’on lesiim pl ifîe,, 
qu’on en fépare les dialeétes & les jargons dérivés*, 
il pn réfulte toujours cinq ou fix langues meres 


Digilized b/ Google 


fur Us Américains. 1 î \ 

rcfpeôivément incompréhenfibles. (i) Oil a ob- 
fervéla même fmgularité dans la Sibérie & la Tar- 
tane , où le nombre des idiomes & des dialeûes 
eft également multiplié, & rien n’eft plus commun 
que dy voir deux bordes voifines qui ne fe com- 
prennent point; mais, malgré cette variété , on n’a 

E oint encore découvert jufqu’à préfent , dans les 
ngues Américaines & les langues Tartares, deux 
jnotsexafternemfemblables. Si l’on (uppofoit donc 
pour un inftant que les Hurons du Canada des- 
cendent des Tungufes de la Sibérie, il s’enfuivroit 
que les Iroquois n’en defcendent point ; puifque 
les Hurons & les Iroquois , quoique placés à côté 
les uns des autres , parlent deux langues radica- 
les , aufli oppofées entr’elles que le font le Latin 
& le Chinois. 

Je reviens ici à ce grand principe dont j’ai déjà 
fait uiage , & je dis qu’il eft non-feulement natu- 
rel , maisnéceflaire , qu’il y ait , entre des Sauvages 
fitués dans des climats n analogues , autant de 
reflemblance que les Tungufes peuvent en avoir 
avec les Canadiens. Egalement barbares , vivant 
également de !a chatte & de la pêche dansdespays 
froids, fteriles, couverts debois , quelle difpropor- 
tion voudroit-cn imaginer entr’eux ? Là où Ton 
reffent les mêmes befoins , là oùles moyens d’y 
facisfoirefont les mêmes, là où les influences de 
Tair font fi femblables, les mœurs peuvent- elles 
fe contredire, lesidéespeuvent-elles varier? Non: 
les feules facultés de Tefprit peuvent être plus ou 
moins bornées* 

— - ■■ '■■■■■ » — " ■ ■■■■ 11 

t 

(r) On retrouve cette même multiplicité de jargons 
dans les. provinces méridionales de l’Amérique : il y a 
beaucoup d’apparence que la vie fauvage, en difperfant 
ks hommes par petites rroupes ifolées dans des forêts, , 
oecafionne naturellement cette grande diveifîté de lan- 
gues , donc le nombre diminue a mefurc que la focieLe , 
en raflemblact les bail ares vagabonds , en forme un 
corps de nation : alors l’idiome le plus riche , le* plus 
$ devient prédominant & abforbe les auttea. 
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Si Ton s’en tient h cette vérité , tout fera expîi- - 

S ué , tout fera applani. Les Tungufes logent dans . 

es cabanes, les Américains y logent auflï ; cela 
n’eft pas étonnant, ils font fauvages. Ils vivent 
les uns & les autres difperfés par petites familles, 
comme il convient à des chaffeurs. Ils s’habillent de 
peaux de bêtes, parce que n’ayant que cette feule 
étoffe pour fe couvrir en hiver , il eil naturel qu’ils 
s’en couvrent en effet. Us font graves , phlegma- 
tique5 , & parlent laconiquement , parce qu’ils 
n’ont que peu de conceptions , & encore moins de 
mots pour les exprimer : le filence & la fombre 
horreur des folitudés qu’ils habitent leur infpirent 
de latrifteffe; ils préfèrent les liqueurs fpiritueufes 
& enivrantes , qui les tirent de cette léthargie & de 
cet affoupiffement , à tout ce qu’on peut leur offrir 
de plus précieux. 

Les . T ungufes fufpendent leurs morts aux ar- 
bres ; les Illinois de l’Amérique les fufpendent de 
même , parce qu’ils font trop pareffeux pour les 
brûler & que la terre , fouvent gelée à vingt , à 
trente pieds de profondeur , ne le laifle point ou- 
vrir ; & il eft en tout temps difficile d’y creufer 
avec d’aufli mauvais inftruments que le font ceux 
des Sauvages. On ne foupçonneroit pas que le9 
caufes phyfiques & la nature du climat influent 
jufques fur la fépulture des nations : on en a néan- 
moins une preuve affez convainquante en Europe , 
*cii l’on avoit généralement la coutume de brûler 
les morts , il y a dix-neuf cens ans. 11 a fallu en- 
fin les enterrer* parce que nos arts , notre popula- 
tion, -nos défrichements ont tellement déraciné 
les forêts , que des villes & des cantons entiers 
font déjà menacés d’une prochaine difette de bois 
de chauffage. Dès le fécond fiecle , les Romains 
-prelfentirent la néceflité de quitter l’ancienne mé- 
thode funéraire, de changer les bûchers en cime- 
tières, & d’y abandonner lesdépouilles de l’homme 
aux infe&es & à la putréfaftion, dont la feule idée 

jgurfaifoit horreur : accoutumés à çonfçryerlçsceiV; 


; 
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dres de leurs ancêtres , & à les compter au nombre 
de leurs richefles , ils ne pouvoient fe réfoudre à 
les répandre au fein de la terre. 

La Religion chrétienne, quoiqu’originaire d’un 
pays où Ton embaumoit grofliérement les cada- 
vres, n’a contribué en rien à la révolution géné- 
rale de cette partie de nos mœurs. 

LesTungufes ont des forciers qu’ils nomment 
Schames : les Américains ont aufli des forciers que 
nous avons nommé Jongleurs . Ne falloit-il pas 
que des barbares euflent des forciers, puifque les 
peuples les plus policés de l’Europe n’ont congé- 
dié les leurs que depuis cinquante ans ? car quand 
on leur faifoit Finjufte honneur de les brûler , on 
les refpeûoit encore , fans quoi on les auroit laif- 
fé vivre. 

Lorfqueles Schames de la Sibérie veulent pré- 
dire ce qu’ils ne faVtnt point , ils fe mettent fur 
le corps , dit Ysbrand-Ides , un habit très-lourd , 
treffé de fil d’archal , d’où pend une infinité de 
ferrailles, i ) Q Lîan d les anciens Jongleurs Amé- 
ricains prediloient * ils n’avoient garde de s’af- 
fubler d’une telle tunique , parce qu’on ne trou- 
voit pas un feul morceau de fer dans tout leur 

P a y s * . , 

Les Orientaux ont été de temps immémorial 
adonnés à la magie aftrologique , & les Septen- 
trionaux à Ja forcellerie par infpiration : il y 
a même une loi très-bizarre de Pierre I , concer- 
nant les habitants de la Sibérie: fuivant cette or- 
donnance 3 celui qui s’exeufe d’une prophétie dont 
il ne peut produire l’auteur , eft réputé prophète lui- 
même : on le renferme jufqu’à ce que le temps mar- 


( i ) Voyez Drie-Jarige Reife naar China te lande ge» 
daan , doorden Moskovifchen Afgefant . E Ysbrants-Ides # 
in-4 0 , page , Ainftctdam 1704 , édition originale. 
L’Autritr dit qu’ii a rendu vifite à lin de ces Schames , 
qui avoir douze femmes , & dont l’habit magique etoic 
i\ pefanc , qu’ii eut de la peine à le foule y et d’une main. 
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qué par la prophétie loit arrivé : fi l’événemenf 
ne juftifie pas la prédi&ion , le Juge doit exami- 
ner fur quels fondements le prifonuier s’eft rif- 
qué de pronofiiquer , & doit le châtier fuivant 
l’exigence du ca&»( i ) On peut dire que ce ré- 
glement du Czar ne réprime les petits prophètes 
que pour mieux encourager les. grands, qui n’an* 
nonceroient que des choies qui devroient s’accom- 
plir dans cent ans , comme , par exemple , la fin da 
monde , la chute des étoiles , la conflagration de 
f uni vers, &c. 

Les Tungufes plantent un piquet par-tout oii 
bon leur femble , y étalent la peau d’une Zibe- 
line , d’un Renard hlanc , & difent i voilà notre 
Dieu ! prajlemonsrnous , rendons -lui hommage ; & ils 
adorent on croient adorer cette fourrure. LesSau- 
vages du Canada prennent la dépouille d’un Caf- 
ter , la fichent fur un bâton , &* difent : voilà notre . 
Manitou y notre Génie fuprême t élevons nos cœurs 
vers lui . 

11 y a dans ces ufages religieux , me répondra* 
t-on , une affinité fi indubitablement marquée * 
qu’il n’eft point poflible de s’y méprendre: mais 
fansparlericide tant d’analogies nationales, dues 
Amplement au hazard , il elt fur que l’adoration:' 
des peaux de bêtes chez des chaffeiirs qui ne con- 
»oifîcnt rien de plus merveillenx au monde que 
la robe des Zibelines & des Caftjrs , n’a rien qui 
' doive nous étonner. C’eft Inutilité qui a confacré 
& déifié prefque tous les objets auxquels lesna-» 
lions , encore dans l’adolefcence & l’égarement^ 
ont adreffé leurs vœux & leur encens. Le culte de 
fe Vache, du Veau , des Oignons , du Feu , de 
Pomone , de Cérès , de Bacchus, &c. en fournil- 
lent plus de preuves qu’on n’en peut exiger. La 
crainte & le befoin ont donc érigé les Idoles, 9 


( i ) Voyage en Sibérie , contenant la Description its 
mœurs # des ufages des peuples de ce pays , par M, Gmt • 
tin , Profcjfeur de Chymte 6- dr Matant que » 
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Ilntérêt des hommes a donc fait la fortune des 
Dieux. 

- Tels font à peu près les rapports qu’on obferve 
entre les Tnngufes &. les Canadiens ; mais il y a 
auffi des différences plus fenfibles que les rapports. 
Les Sibériaques ont connu depuis longtemps- le 
fer & l’art de le forger; ils ont captivé les Khennes, 
ils les ont enchaînés à leurs traîneaux , & réu- 
nis en troupes ; d’où il s’enfuit qu’une partie de 
leur fubfiftance étant toujours aflùrée , ils ne font 
pas la chaffe à des diftances bien conlidérables 
de leurs cabanes, & fuivant M. Gmélin , ils ne 
s’en écartent pas à çlus de vingi-cinq werftes : il» 
niont pas befoin detre continuellement en guerre 5 
avec leurs voifins pour la poffeffion du gibier. Les 
Canadiens , au contraire , ont laifle che2 eux dans 
l’état de nature ces mêmes animaux , afTujettis par 
les Sibériaques ; l’idée de les apprivoifer ne leur efl 
jamais venue : ils errent à cent & cinquante lieues 
de leurs cafés , pour tuer un Caribou , qu’ils pour- 
roient avoir en. tout temps fous la main , s’ils 
avoient eu la même induftrie que les Tungufes*. 
S’ils (i) avoienteu cette induftrie, ils ne feferoient' 
pas trouvés dans la trifte néceffité de fe battre fans 
ccffe avec les peuplades qui les environnent , & qui 
viennent chaffer fur le meme terrein. Ces diffé* 
rences ont eu leur fource , comme on le voit, dans 
la, fufotilité des organes , & les facultés intellec- 
tuelles plus avancées & plus' perfectionnées 
dans ks habitants de la Sibérie , cpe dans des créa- 
tures d’une complexion auffi altérée que Teft celle 
des indigènes du nouveau Monde. 


.(i) Comme ceux d’eotre les Tungufe* , qui habitent 
vers l’Orient de la Sibérie , n’ont point de Rbcnnes 
dans leur pays, ils attelenc à leurs traîneaux des chiens 
ckeffes. Cette même race de chiens , à mufeau effilé 
& à orei les droites, exiftoit auffi en Amérique avant la 
éré couverte ; mais les Sauvage^ n*cn tfrofent prefqu’âu* 
cim i'ervice, & ne i’euipluyoient à aucune cfpecç de 
ttavail. 
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Les naturels de la Zone Torride &c de la partiel 
méridionale de TAmérique conftituent une qua- 
trième variété qui ne reffemble en rien aux races 
feptentrionales , fi Ton en excepte le commun 
défaut delà barbe & du poil fur toute la iurface du 
corps. £lle ne reffemble pas davantage aux Euro- 
péens, aux Chinois, aux Tartares, aux Negres; 
enfin on peut la regarder comme originale. 

Les Péruviens n’ont pas la taille fort élevée; 
mais quoique trapus, ils font affez bien faits: il 
y en a, à la vérité, quantité qui font monftrueux 
a force d’etre petits ; d’auiresqui font fourds , imbé- 
cilles , aveugles, muets ; & d’autres à oui il man- 
qué quelque membre en naiffant. (t) Ce font* 
apparemment les travaux exceflifs auxquels la bar- • 
barie des Efpagnols les affu jettit , qui y produifent 
tant d’hommes défeâueux: la tyrannie y a influé 
jufques fur le tempérament phyfique desEfclaves# 
Ils ont le nez aquilin, le front étroit, la tête 
bien fournie de cheveux noirs, rudes , liffes, le 
teint roux , olivâtre , l’iris de l’œil noir , & le 
blanc un peu battu. 11 ne leur croit jamais de . 
barbe , car on ne peut donner ce nom à quelques 

} >oils courts & rares qui leur naiffent par ci par 
à dans la vieilleffe ; les hommes &. les femmes nÿ 
ont point ce poil folet qu’ils devroient avoir, géné- 
ralement après avoir atteint l’âge de puberté: 
ce qui les diflingue de tous les peuples de la 
terre , &même des Tartares & des Chinois, c’eft 
le caraélere de leur dégénération , comme dans les 
Eunuques. 

Le portrait des Péruviens peut fervir à repré- 
fenter tout ce qu’on rencontre d’indiens à la côte 
occidentale , depuis Panama jufqu’au Chili , ou 
le fang femble avoir été le plus épuré , & l’efpece 
moins affoiblie que par-tout ailleurs aux Indes occi- 
dentales. 


0) Voyez Ulloa,' p*ge t. i. 
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-Mentales* Cependant elle y efl encorebien éloignée 
de la perfe&ion. 

. Quant aux nations qui occupent les ifles & la 
plage de l’Orient , depuis la cote défer te des Pa— 

• tagons jufqu’au Tropique du Cancer , elles corn- 1 
prennent des hommes qui ne different des premiers* 
qu’en ce qu’ils ont la ftature un peu plus haute , le 
corps plus vigoureufement mufclé , les fourcils 
plus touffus , le blanc de l’œil plus net , le dos dut. 
nez plus plat , &. les ailes plus grandes & plus char-’ 
nues , ce qui fait que leurs narines font fort creufes 
& fort larges. 11 y a dans la ftru&ure de leurs yeux 
quelque chofe d’affez remarquable : les commifi- 
fures des paupières , peu fendues , ne fe terminent 
pas de part & d’autre en pointes ou en angles aigus j 
mais forment un arc , & mafquent les glandes la- 
crymales, ce* qui, au premier afpeft, rend leur, 
regard hideux &. terrible* 

A juger du goût ou de la fureur des Américains 
pour fe contrefaire & fe défigurer , on croiroit 
qu’ils ont été tous mécontents des proportions de 
leurs corps & de leurs membres : on n’a pas décou- 
vert dans cette quatrième partie du monde un feu! 
peuple qui n’eût adopté la coutume de changer par 
artifice , ou la forme des levres , ou la conque de 
l’oreille, ou le contour de la tête, & de lui faire 
prendre une figure extraordinaire & impertinente» 
On y a vu des Sauvages à tête piramiaale ou co- 
nique , dont le fommet fe terminoit_en pointe ; 
d’autres à tête applatie, avec un front large & le 
derrière écrafé ; cette bizarrerie paroît avoir été 
la plus à la mode ; au moins étoit-elle la plus com* 
mune. On a trouvé des Canadiens qui portoient 1% 
tête parfaitement fphérique : quoique la forme na- 
turelle delà tête de l’homme approche le plus de 
la figure ronde, ces Sauvages , qu’on nomme , à 
caufe de leur moaftruofité. Têtes de boule $ n’en 
paroiflent pas moins choquants , pour avoir 
trop arrondi cette partie & violé le plan original 
4e la nature y auquel on ne peut ni ôter ni ajouter t 
Tom /♦ . L 
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fans auHlenréfulte.un défaut eflentiel qui départ 

toute la itruéiure de l'animal. 

Enfin 9 on a vu fur les bords du Maragnon des 
Américains à tête cubique ou quarrée , c’eft-à- 
dire applatie fur la face 9 fur le haut , fur l'occi- 
put ,& les tempes * ce qui paroit être le com- 
plément de l'extravagance humaine. 

Il eit difficile de concevoir comment l’on peut 
guinder & plier en tant de façons diverfes les os 
du crâne , fans endommager notablement le fiege 
des fens les organes de la xailon , & fans occa- 
fionner ou la manie , ou la ftupidité ; puifque l’on 
voit fi louvent que de violentes bleflures ou de 
fortes contufions , faites à la région dos tempes , 
jettent plufieurs perfonnes dans la démence , & 
leur ôtent pour le refte de leurs jours la fonction 
de Vintelleéh Car il n’ell pas vrai comme on l’af* 
fuie dans les anciennes relations , que tous les 
Indiens à tête plate ou pointue étoient réellement 
imbécilles; il faudrolt en ce cas qu'il y eût eu en 
Amérique des nations entières de frénétiques & 
de forcenés ; ce qui eft impoffible même dans la 
luppofition. L’anarchie & mille caufes deftruftt- 
ves anéantir.oient d'un jour à Pautre ces tumul- 
tueux aflemblages de lunatiques : un homme de 
jugement régira plufieurs imbécilles, & plufieurs 
imbécilles attroupés ne üuroient fe gouverner 
eux- mêmes; ce font des automates briles ou afi> 
foiblis , dont une force étrangère doit animer les 
reflorts, fil’on veut les mouvoir. Cependant il ne 
faut pas croire uou plus quon n’ait pas trouvé 
des fous parmi les Sauvages du nouveau Monde ; 
il y enavoit[fans doute dans prefque toutes les gran- 
des peuplades , oùl’on leurportoitle mêmerefpeéi 
qu'on leur porte en Turquie & dans toutl’Orient , 
parce qu’on les regarde comme des êtres privilé- 
giés 0 à qui la Providence a , par faveur , refufé le 
dangereux préfent de la raifort. 

Les habitants du Vallais ibnt dans la même 
perfuafion à l’égard .des Crétins y ou des fous à 


I 
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longs g°ît res , dont nous parlerons plus amplement 
ttens la fuite* 

Si Ton pouvoit fe dépouiller de ces préjugés 
; barbares qui excufent tous les vices , &. ne par- 
donnent aucun ridicule : fi , du milieu de la corrup- 
tion , on pouvoit encore entendre la voix de l’hu- 
manité , peut-être avoueroit on que les payfans 
Suides & les Turcs , qui tâchent d’adoucir le fort 
de ces créatures infortunées , font moins cruels que ‘ 
nous qui les envoyons dans des cachots , comme 
les rebuts de l’efpece, qu’il faut en terrer tout vivants. 4 - 
Aux maux que leur a fait la nature on ajoute les 
maux de la ‘ captivité , fans eflay er fi la maladie 
eft incurable ou non : elle ne l’eft fûrement pas 
dans tous. 

Les Alexis ou les Jongleurs de la Louifiane ont 
été dans cette carrière auffi loin que nos Méde- 
cins , & peut-être les ont-ils devancés : ces Jon- 
gleurs entreprennent quelquefois de guérir U 
folie de leurs compatriotes par des drogues &fans 
faignée : la principale recette dont ils ufent çft f ’ 
au rapport de M. Dumont , une compofitioit 
faite avec de la graine de laitue & des noix dans 
leurs coques & leur brou : ils prennent une por- 
tion égale de l’une & de l’autre , la broient dans 
un mortier ou un pilon à la fauvage , jufqu’à ce 
, qu’il s’en forme une efpece d’opiat , dont ils fpnt 
prendre matin & foir le poids de deux à trois 
dragmes (i) , & leRelateur ajoute que tous les 
patients guériffent radicalement , foit qu’ils aient 
perdu le fens à loccafion de quelque peur , ou 
par tout autre accident. 

Quand M. Dumont auroit fur lui-même éprou- 
vé ce remede , il feroit encore permis de dou- 
ter ftl’effét en eft auffi infaillible qu’il le prétend. 
Rien n’empêche pourtant que la femence de lair 


f i ) Mémoires fur la. Louifiane , page 
Paris i 7 f j. . 
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tue & des noix concaflécs ne puiflent autant opé-' 
rer fur des cerv-eaux malades , que l'hellébore & 
l'anacarde , dont le fort a été fort fingulier : plu- 
fie ms Médecinsont foutenu qu’jl reitauroit toures 
Jes facultés de l’aine & guérifloit la folie: une au- 
tre faéiion de Médecins , à la tête de laquelle étoit 
le célébré Hofrrnan {i ) , a foutenu 9 au contraire , 
que l’anacarde donnoit la folie à ceux qui ne 
l’avoient point , qu’il bouleverfoit les efprits vi- 
taux , & que l’opiat qu’on en fait devcit être nom- 
mé à jufle titre laeoufeûion des fots." 

. Les Sauvages jugent, fi un homme eft en délire 
ou non , par trois obfervations : s’il ne fe marie 
point apres avoir atteint Page convenable ; s’il 
refulé d’aller à !a guerre , lorsqu'elle eit déclarée ; 
s’il ne va pas à la chàfle , il eü réputé imbécille » 
& jouit en coniéquence de toutes les prérogatives 
attachées à cet état ; chacun fe fait une fête de le 
pofléder dans fa cabane & de le régaler de ce qu’il a 
de mieux. Ces lignes de démence , qui nous pa- 
rodient fi équivoques , ne le font pas parmi des 
peuples où .la plus haute fageffe feroit la der- 
•niere des folies. Au refte- , ce n’eft pas par un 
fentiment de birnfaifance que les Sauvages en 
agiffent ainfi avec les imbécilles ; mais par un 
préjugé fuperftitieux , qui heureufement produit 
un bon effet. 


• * 

» 

(i) Quoique M. Hoffman déclame avec force contre 
Pufage de l’anacarde» il raconte cependant qu’un hom- 
me ftupide , ignorant & incapable d'infhuéHon , devine 
en peu de temps fi fenfé & fi lavant , aprés avoir pris de 
l'ilc ciliaire d 9 anacarde , qu’il obtint une chaire en Droit ; 
mais peu d’années après {il devint fi fcc , fi altéré , qu’il 
buvoit jufqu’à s’enivrer tous les jours , & devint par-là 
inutile à lui-même, à fes concitoyens » & mourut mi féra- 
blement, Ce fait prouve, ou qu’on peut être Docteur en 
Pioic & être imbécille , ou que l’anacarde produit de 
meilleurs effets que M. Hoffman ne le fuppofe , puifqu’il 
cil pofiîble que cet homme feîoit toujours inoit à force de 
boire , quand même il n’auioic jamais pris de l’anacarde. 
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-Quant à la méthode d'imprimer à la tête toutes 
ees horribles figures dont on a fait mention , oit 
lairque la lubftance offeufe ne fe durcit que par 
degrés dans tousles animaux , 6c qu'elle eft très-- 
molle & très-tendre dans les enfants nouvelle-*’ 
ment nés, La mere , deux ou- trois jours après 
fes couches, à force de prefler & de manier la* 
tête de ces* créatures, la façonne à fon gré : pour 
Fapplatir , elle met fur le front & l’occiput deux 
malles dargille , qu’on comprime infenfiblement , 
jufqu’à ce qu’on voie fortir des narines une ma-- 
tiere blanchâtre } alors l’opération tend à fa fin 
& le monitre paroit. ( t ) Les fibres «Sc les nerfs, 
encore fouples & pliants , s’adaptent à cette for- 
me ; le cerveau meme y obéit : quand ces parties 
ont une fois acquis leur confiftance , Sc que la 
boîte du crâne s’eft confolidée, on ne peut plus 
y rien déranger fans entraîner la perte totale des 
organCSi Et voilà pourquoi les bleflures faites à la 
tcte desperfonnes âgées font prefque tou jours dan- 
gereuies â la* vie ouàFaraffon; pendant qu^èlîes 
ne nuifent pas tant aux enfants & aux impubères* 
Je ne disconviens pourtant pas que ces com- 
prenions n’aient toujours des fuites plus ou moins 
mauvaises : je doute même que le maniement des 
Accoucheufes d'Europe, pour accomplir la tête des 
enfants , foit une pratique & bien utile &bien né- 
ceflaire: on voit parmi les Européans une infi- 
nité de têtes mal faites , fuivant qu’elles ont été 
plus ou moins prelfées avec mal-dreffe par des 
mains ignorantes* Peut-être cet ufage dérive-t-ii 


(i> Les femmes fauvages difent qu’elles applatifTent 
la tête de leurs enfants , afin qu’elles puiftcnt un jour 
icfiembler à la pleine' Lune. Il eft vrai que plufieurs 
peuples Américains ont l’occiput écta Cé M fans que la 
mere l’ait compimé ; ce qui vient de ce que leurs 
berceaux né- font pas bourrés , 5c ne confident qu’en 
une planche 1 contre laquelle la tête de l’enfant , à force 
de choquer, s’applawt infenfiblement. 
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encore de la barbarie des peuples greffiers r q ut 
ont de. tout temps 6c dans tous les pays du monde 
enlaidi l’homme pour l’orner* On a déjà remar- 
qué que les anciens Naturaliftes. qui ont cru qu’il 
.y avoir dans la Scythie & dans l’Inde des Acé- 

S haies 6c des Cynocéphales , s’étoient laiffés in- 
uire en erreur par des voyageurs mal-habiles, 
tjui ayant vu des Sauvages à tête pointue ; en 
avoient fait des monftres compolés des traits du 
chien 8c des traits de l’homme: il eft vrai que 
la plupart des anciens n’ont rapporté ces prodiges 
que comme des oui- dire j mais que penfer de S. 
Àuguflin , le plus éclairé des. anciens Chrétiens , 
qui , en parlant férieufement dans un ouvrage de 
dévotion , affirme qu’il a vu dans la baffe Ethio- 
pie (i). des Cyclopes quinVvoient qu’un œil au 
milieu du front , à qui il eut le bonheur de prê- 


fi) Augufl ; Serm. $7 , ad fret res in Eremo, tome VI* 
f 4 dit. Paris , page $4*. t> Vidirnus & in inferioribnî 
.*> pattibus Æthiopiæ , homincs unu'm oculum tantum 
o* in fronces habentes , quorum facerdotcs à converfa* 
« tionibus homimun fugitbant»ab. omni libidine cainfc 
7) fc abfïinebanr u 

' Ce faint Prre ne fc contente pas d’aflurer , dans ce 
-merveilleux Difcouts * qu’il a vu dts Cyclopes 5 mais 
JI ajoute qu’il a rencontré en même temps un grand 
nombre d’hommes & de femmes fans tête ; vidimus ibi 
multos homincs ac mulieres c a vit a non habentes . 

Un Commentateur, nomme Loup ou Lupus , dit que 
ce Sermon de faint Auguflin n’eli pas de faint Auguf- 
lln } comme- û l’on ne trouvoic pas , dans les écrits 
de ce Doélcur de l’fcgl/fc , une infinité de paflngcs qui 
«e prouvent que trop qu’il a été capable d’écrite, ce 
Difcouts en quefiion. 

Dans PHiftoire Allemande de l’ Am étique , publiée 
Jar le ProfefTéur Baumgartem , oti tâ^he^ de démon- 
trer férieufement qu’il y a des peuples Acéphales , & 
par conféqttenty dit- on , faint Auguftin en a vu. Nous 
avons cru que ce fetoic abufer du refpeft dû au Lcéletir , 
que de tapporter les pnét Iles abfuidités qu’on lit ,, à 
cette occ.a (ion » dans cette prétendue H i (l.o ne de , l’Ame - 
'ii'que, * 

« • 
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f £her l’Evangile ? 11 n’eft pas facile de deviner 
- comment il s’y prit pour catéchifer des êtres qui 
n’ont jamais exifté , ni dans la baffe Ethiopie , ni 
ailleurs : il faut donc que cet Apôtre ait été ex- 
falié par fon zele , lorfqu’il a- cru voir ce qu’il 
eft impoilible qu’il ait vu. On pourroit en dire 
tout autant d’un autre Pere dei’Eglife , qui parle 
des Satyres de la Thébaïder 

Il y a dans la Caribane une forte de Sauvages 

? ui n’ont prefque point de col , & dont les épaules 
>nt aufli exhauffées que les oreilles.' Cette monf- 
truofité eft encore faélice > &L pour la procureraux 
enfants , on charge leur tête de poids énormes, de 
façon que les vertebres du col font forcées de ren- 
trer , pour ainfi dire , dans la clavicule. Ces Bar- 
bares paroiffent de loin avoir la bouche dans 
la poitrine;, & feroient très-propres à faire renou- 
veller à des voyageurs ignorants & enthoufiaf- 
tes la fable des Acéphales ou des hommes fans 
* tête. 

Je nepenfe pas quefenvie d’infpirerde la ter- 
* reur aux ennemis , ait engagé les Américains à fe 
contrefaire aufli cruellement que le font les Orna-- 
' guas & plufieurs autres. C’eft à une fauffe idée 
qu’ils fe font formé* de la beauté ôtdu mérite cor- 

B orel qu’on doit rapporter ces ufages déraifonna- 
les , qui ne font pas incompatibles avec les inftitu- 
tions des fociétés les mieux ordonnées en appa- 
rence: les petits pieds écrafés des Chinoifes fe- 
roient croire que les Chinois n’ont pas le fens 
commun , li ce n’éroit le propre de Fefprit hu- 
i main de confondre dans tous fes ouvrages lo 
* bien & le mal , l’extravagance &. la fageffe. 

La belle mode de s’alonger les oreilles avoitaufli 
1 acquis beaucoup de faveuraux Indes occidentales: 

. tous les Péruviens fe les faifoient defcendre jufques 
furies épaules; & comme les premiers Caftillans 
ne furent d’abord comment les nommer , ils les 
appelèrent Los 0 rejones , les Oreillons ; nom qui 
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afubfifté jufqu’à préfent dans quelques provinces- 
de cet Empire. 

Le lobe & l’ourlet de l’oreille , à force d’être 
charges par l’extrémité , ou tirés continuellement 
' * haut en bas 9 s’étendent & s’élargifïent au-delà 

de ce que peuvent en croire ceux qui ne l’ont pas 

* ^ u * ^ certa i n que les humeurs &. les fucs nour- 
riciers de la tête fe jettent fur ces parties , & favo- 
fifent rexcroHTance qu’on veut y occafionner , 

; ^ns quoi il feroit irppoflible que lahmple extenfion. 
pût produire une fi grande circonférence , fans 
que l épaifîeur du lobe foit diminuée fenfiblêment. 

à la vérité , quelques nations quiont natu- 

* tellement & fans artifice les oreilles longues & pen- 
dantes , comme les Siamois en Afie, & quelques fa- 

■ milles Efpagnoles des environs de laBiflfadoaen Eu- 
rope; mais tous les Oreillons du nouveau Monde 
lenoient cette difformité de l’art & du caprice j & 
v non du climat, ou de la conflitution de leur tem- 
Ççrament, 11 n’en eft pas de même des Indiens, 

* goitreux qui fejournent au bas des Cordilieres t 
^l) les eaux de neige qui découlent des montagnes,. 

les fources froides qu’ils boivent , leur produi- 
sent cette extumefcence au gofier , qu’ils nom-* 

' ment , en leur langue , Goto. 

C’eft un engorgement de la liqueur lymphatique 
dans le tiflù cellulaire , tel.que celui qu’on voit aux 

* .Tirqlois & aux habitants des Alpes , dont quel- 

* ques-uns ont des goitres fi démefurés qu’ils leur 
5 descendent au-delà de la poitrine : plus cette humeur 
~eft-elle chez eux gonflée, & plus y refpeéle-t-on 
ceux qui en font pourvus, là où perfonne n’en 
manque: c’eft un moyen de s’attirer de la confidé- 
tation. Ces Montagnards ont eu raifon , paroît-il , 

' de fe glorifier d’une fingularité quitientà la nature 

* de leur pays , & dont ils fe chagrineroient en vaia , 


« 

(!) Voyez dans la grande collection in-folio de The*- 
ytntt , tome lf , /c voyage du Jtcur Acarettc au Fct9ï+ 
page i u, ‘ 
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puîfquetous les remedes imaginables nefauroient 
dompter ce mal endémique, qui a régné il y a dix— 
huitliecles comme il régné de nos jours* 

Les Espagnols , trèa-fujets aux écrouelles , qur 
fcntauffi des efpeces de goitres , ont long-temps 
réulli à les cacher auxyeux des étrangers , en in ven- 
tant les fraifes froncées , qui leur couvroient non<- 
feulement toute la longueur du coi , mais encore 
une partie des oreilles & le bas du mentoniÔC 
comme l’Efpagne a eu-, avant la France , l’empire 
des modes , le refte de l’Europe adopta avidement 
la parure de ces colliers ridicules en apparence y 
mais imaginés pour pallier un défaut choquant 
dont on ne fe doutoit pas. 

Un des plus rares phénomènes qu’on ait obfervé 
s jufqu’à préfent parmi les hommes goitreux , c’eft 
qu’il y en a quelques-uns doués de h faculté de 
. ruminer comme les chevres & les brebis , mais par 
un autre méchanifme. M. Valmont dé Bomare dit 
. qu’on lui a montré à. Coire en. Suiffe un.homme. 
qui étoit goitreux , ventriloque où gailri-my tlie ,Sc 
ruminant: Peyerefait aulli mention de deux Suifles 
goitreux qui ruminoient. Apparemment que la 
preflion de cet appendice fur l’élophage y arrête 

3 uelques aliments qui rentrent une fécondé fois 
ans la bouche , d’où réfulte une efpece de rumi* 
nation , comme, dans ces animaux que lés Phyfi— 
riens ont nommés Ruminantta jpuria.. 

* Outreles Indiens goitreux, les Hiftoriens du Pé-» 
rou parlent d’une peuplade entière à qui il man- 
quoit deux dents gélafmes ou incifives, une en haut 
. &. une en bas* Cette défeâuofité n’étoit rien moins 
que naturelle : Garcilaffo dit que les- fumets de ce 
.canton ayant maflacré dans une rébellion le grand 
Sacrificateur de Cufco & le fils de l’Empereur , oa 
envoya contr’eux. une forte armée qui/ les fou- 
.mit & l’Inca alors* régnant , pour imprimera, 
toute cette génération le fou venir de fa défobéif- 
' lance , lui fit arracher, deuxdents du, milieu des mi* 
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choires. (1) Mais ce qui avoit d’abord été une mar-' 
que d’infamie, devint enfuite une diftin&iort par 
Fopiniâtreté des peres & des meres à ôter ces mê- 
mes dents àleurs enfants; ce qui perpétua la mode 
de s’édenter dans cette Province jutfqu’à l'arrivée 
des Efpagnols. 

Comme on a aufli trouvé dans le Congo & à 
Matamba en Afrique des peuples à qui ces mêmes 
‘dents manquoient , on a foupçonné que quelques 
Negres , employés d'abord aux mines du Pérou , y 
avoient contraaé cetufage , & l’a voient à leur re- 
tour communiqué aux autres Africains* Quoiqu'il 
foit très-rare que des Negres , une fois entraînés en 
Amérique , reviennent jamais chez eux , UTe peut 
néanmoins que les commerçants en ont ramené de 
temps en temps quelques-uns, pour tirer les autres 
de la perfuafion 011 ils ont été pendant tant d’an- 
nées que les Européarts ne venoientles acheter 

S ue pour les manger ; & ils ne fe trompoient pas 
e beaucoup. Malgré la pofiibilité , , que les- 

Africains aient reçu cette bizarrerie de l’Améri- 
que , je crois qu’on la pratiquoit au Congo , long- 
temps avant la découverte du nouveau Monde r 
d autant plus que les Negres de la nouvelle Gui- 
née s'ôtent aufli les deux dents du milieu de la 
bouche , quoiqu’il n’y ait jamais exifté aucune 
correfpondanceentr’eux & les Indes occidentales* 
tant les hommes font originaux , lbrs même qu’ils 
paroiflent fe copier^ L’idée que la bouche ferait 
plus belle , s’il n’y avoitrqtie trente dents, aura fuffi 
pour en rejietter deux, & pour fe moquer de ceux 
* qui n’étoientpas de cette opinion* 

Telles font à peu près les principales obferva- 
‘ tions qui ont paru mériter place dans cer article# 
Nous n’ignorons point qu’il’ y a encore de vaftes 
- contrées en Amérique où l’on n ? a jamais pénétré * 


(i) Zarate dit que Pou. leur Ht arracher toutes les 
dents ce que Lcr inus & pluücurs autres contretfifeat* 
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& où Thiftoîre naturelle de l'homme pourroît faire 
«le grandes acquittions , fi des Philofophes for* 
moient le projet d’y voyager : nous lavons qu’il y 
a d’autres contrées dont on a fouftrait à deiïein la 
connoifiance au public. Ceux qui , en abufapt à la 
fois de la fainteté de kur miniftere 6c de la con- 

- fiance d’un peuple bon 8c malheureux , fe font 
érigés en petits- tyrans fous les deux tropiques du 
nouveau Monde , ont cru qu’il n’étoit ni de leur 

- gloire ni de leur intérêt de donner des relations 
. trop finceres de leurs conquêtes : les Hiftoires du 
. Paraguai par Charkvoix 8c Muratori , font écrites 

. » avec tant de partialité 6c fi peu de difcernemenc , 
qu’il n’eft paSpoflible d’y ajouter foi : ce font des 
. eipeces de légendes je crois que le leéleur n’eft 
.pas médiocrement édifié, lorfque Charlevoixlui af- 
.iiire quedansce paysqu’il décrit on voitd’énormes 
. * ferpents qui ne font rien que violer les filles , mat 
■ ^ grê les efforts des Millionnaires quife jettent quel- 
;quefois à corps perdu fur ces animaux entrepre- 
. ; nants, pour fauver , au danger de leur vie, la 
' virginité des Indiennes. 

Il eft furprenant qu’on ait toujours objeflé aux 
. . Jéfuites leurs établiffements du Paraguai. comme 
i des ufurpations de la derniere importance , & qu’on 
ait gardé le filence fur leurs poüefîions de la Cali- 
fornie, qui égalent peut-être , par leur étendue , 
leur fituation > leur richeffe , tout ce qu’ils occupent 
, dans l’Amérique méridionale. Il eft vrai que la 
.• proximité du Pérou 8c la récolte du Thé font des 
*péfors ineftimables pour le Paraguai ; mais c’eft 
une Province méditerrannée qui n’a de grand dé- 
bouché que par la Plata , d’où Pon n’entre pas 
dans l’Océan fans toucher à Buénos-Aii\ s; tandis 
que la Californie forme une Péninfule immenfe. , 
baignée par deux mers,. 6c bordée de ports com- 
« modes & favorables au commerce furtif & in- 
• terlope. 

; Les Jéfuites ont fenti de quelle conféquence.il 
' étoit pour eux de dérober à l’Europe toutes les » 
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notions de la Californie le plus long-temps qull 
feroit poffible. Le Lord Anlon eft le premier qui 
ait découvert, par hazard , que la Société étoit 
déjà dangereufement puiffante dans ce coin du 
Monde . dès l’an 1744. 

Pour oblitérer les impreflions finiftres que pou- 
voit laifler dans les efprits la Relation du Corn- 
modor Anglais, les Jéfuites de Madrid fe déter- 
minèrent à publier une Hifloire naturelle & civile 
delà Californie. (1) Cet Ouvrage ,à tous égards ori- 
ginal , donne une haute idée de PadrefTe de ceux 
qui l’ont compofé ; car quand on a lu avec attention 
cette Hifloire de la Californie en deux volumes 
fort chargés, on ne fait abfolument rien : on refte 
dans l’illufion ou l’ignorance , & on s’étonne qu’on 
ait pu tant parler d’un pays , fans en rien dire 9 
tant les Auteurs ont fu par des tranfitions bien: 
ménagées voiler tous les objets intéreflants, pour 
's’étendre a perte de vue fur des minuties , fur des 
-miracles & s’appefantir. fur. des détails étrangers 
au fond de la matière: on y apprend feulement 
que le Lord Anfon n’a pas rendu aux Jéfuites toute 
la juftice que méritoit , de la part même d’un Pro- 
. teftant, le zele faint & refpeâable qui a toujours 
. cara$érifé le génie de la Société , répandue dans 
l’un & l’autre Hémifphere. 

La Californie forme, comme on l’a dit, une 
Péninfule d’une longueur indéterminée , parce 
qu’on ne fait quelles limites lui afligner du côté oh 
^fa bafe va fe réunir à la côte occidentale du Con- 
tinent. (2) Cette étendue doit être tout au moins 


f 1 ) Cet Ouvrage parut à Madrid en 1758 , (bus le nom 
du Tere Miguel Venegas* De l’Efpagnol on le traduifit ea 
Ànglois; enfuite en Hollandois , fous le titre de Natuurlyke 
. Hiftoru van California , Haerlem 17S1. On vient d’en pu- 
blier uue traduôion Française # dont on anroit pu fe palier* 
(1) M. de Buachc prétend qu’il a réduit la Californie 
à^fes jurtei bornes 5 niais la démarcation des limites 
•<Pun pays d’Amérique a’cft pas toujours de la ceitl* 
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de quatre à cinq cens lieues, fur une largeur très- 
inégale de 50 , de 40 , de 30 & de* 10 mille , félon 
quon mefure vers le Nord ou vers le Tropique f 
où elle s’étrangle & fe termine en pointe jufqu’au 
Cap de S. Lucar , gifant au 23 e degré de latitude 
feptentrionaie ; de forte que ce pay s a , dans notre 
zone , à peu près le même climat qu’a le Paraguai 
dans la zone tempérée auûrale. La qualité du foi 
eû , aux environs de Loretta , excellente Scfufcep- 
îible de toute forte de culture & d’amélioration : la 
vigne réuffit dans les montagnes : les rivages de la 
mer vermeille font , à la vérité , fort marécageux f 
&paroiiTent avoir été jadis totalement noyés: on y 
voit encore une infinité d’amas de fable marin ÔC 
des mares pleines d'eaux faumâches , mais dont on 
peut faire des favanes à peu de frais. Le cordon de 
rochers qui bordent lesior Virgines , renferme quel- 
ques volcans dont les éruptions furent très-violen- 
tes en 1746. Le bois-de conftrudion manque à la 
pointe du fud ^ où il ne croît guere que des buif- 
Ions & des arbuftes rampants: les quartiers du 
Nord nourrilTent des forêts prodigieufes, peuplées 
de gibier* Le principal animal carnaiiier qu’on y 
connoiffe , eftîe Tigre-poltron , femblable à celui 
du Canada: les Loups , ii l’on peut en croire les na- 
turels du pays , ne s’y font introduits que depuis 
quelques années*; avant cette époque on n’y en 
a voit jamais va. On y rencontre aufli des Ours & 
des troupeaux enfers de Bifons. 

En 1697 les Jéluites pénétrèrent dans cette ré- 
gion pour la premiers fois , fous la conduite d’un 
de leurs Provinciaux nommé Salva-Terra , homme 
élevé dans les affaires , plein de projets , fécond en 
reüources , ^dif , infatigable , ardent pour le bien 


pécence d # un Géograpftc ^Europe. D’ailleurs les latitudes 
du Cap de Mendocin &: du Cap Tîlanc , n’ont jamais été prt« 
fes affez exactement pour qu’on puiifc déterminer letu 
fittiaiion rcfpe&ive. 
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de la Compagnie , initié dans tontes (es maximes ] 
&.p?r conféqucnt peu fcrupuleux fur la nature des 
expédients, & capable de tout ofçrril examina Tétât 
des chofes * vainquit les obftacles , conçut des es- 
pérances., & pofa la bafe de cet édifice des miffions 
de la Californie , que foixante-dix ans de politique 
& de travail ont conduit à Ion plus haut point, ou , 
fi vous voulez , à la ruine, 

M. Anlon dit que le premier terrein où ces Re- 
ligieux s’établirent leur fut donné par un certain 
Marquis de Valero , qui n’a pu avoir lui-même 
, aucun droit fur la Californie , dont la propriété 
appartenoit aux indigènes , & ce n’eft lùrement 
point 1a donation qui v a attiré les Jéfuites ; mais 
voici les véritables caufes de leur predile&ionpour 
cette partie des Indes occidentales. 

i.LapcchedesPerles, quieft ,' comme Ton fait, 
fur les parages decette Péninfule &des Iflesvoifi- 
nes , plus fertile & pius riche que fur ceux de 
Panama , d’Ormus , de Baffora &. du Malabar en- 
fernble, 

T ous les coquillages qui croi fient fur cette plage 
favoriiée de la nature , le diftinguent par le luftre 
& la fineffe de leur émail, qu’anime le coloris le 
pluséblouiflant: les huîtres nacrées y étoient an- 
ciennement accumulées par monceaux à de très- 
petites profondeurs , & une feule barque y pou- 
voit alors ramafler, de calcul fait pendant la faifon, 
pour foixante mille écus de perles d’une belle eau 
& d’une forme prefque régulière. 

A peine Salvc-Terra eut-il pris terre à la Cali- 
fornie , qu’on l’accula de pêcher jour & nuit avec 
tous fes efclaves. En effet , on ne vit plus , comme 
de coutume , arriver des perles au Mexique f 
& les barques des particuliers , toujours devan- 
cées , ne purent plus payer à Sa Majefté Catho- 
lique le quint ordinaire qui femontoità 12000 écus: 
on envoya en Cour plufieurs Mémoires pour fe 
plaindre des rapines de Salva-Terra & de fes com- 
plices, quife virent enfin dans la néceflité defe juf- 
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*ifier,endreffantun Faclum qu’on lit dans l’hif- 
toire de la Californie , publiée par les Jefuites Ëf- 
pagnols.Salva-Terra , en accordant dans ce Fac- 
tum que des fcélérats ont ofé lui faire i’affreufe im- 
putation defoullrairedes perles , prouve que, loin 
d’en avoir conçu l’idée, il a toujours conleillé aux 
Efpagnols & aux Indiens de les jetter à la mer f 
parce que ces inftrumens du luxe apportent un 
obilacle manifefte au progrès du falut:c’eft bien 
peu connoître, dit-il, notre défintéreflement, que 
de nous objefter des crimes fi bas , dont nousfom- 
raes incapables par ^tat : d’ailleurs , ajoute-t-il f 
que ferions-nous avec des perles ? 

Cette étrange apologie , appuyée du crédit fi 
bien mérité dont jouiffoient alors les Jéfuites à la 
Cour de Madrid produifit tous les effets que la 
Société en attendoit: Sa Majefté aima mieux 
croire que la propagation des perles diminuoità 
la côte de f Amérique ,que de loupçonner les Jé- 
fuites capables de les dérober , contre le droit des 
gens: les Miniftres firent femblant de penferla mê- 
me chofe. 

Salva-Terra, après avoir repouffé fi viélorieu- 
fement les traits de la calomnie , pria humblement 
Sa Majeffé de lui accorder le commandement de 
toutes les troupes Efpagnoles ftationnéesen diffé- 
rents endroits de là Californie pour la défenfe des 
côtes: il allégua des raifonsaffez mauvaifes pour dé- 
montrer que la choie /quoique fans exemple , étoit 
jufte & utile: auffi fa demande fut-elle accordée. 
Les Officiers & les ioldats reçurent ordre d’obéir 
aux Miffionnaires , &. d’exécuter ponâuellement 
leurs volontés. 

La poftérité ne croira point qu’on ait pu telle- 
ment méfuier de la piété d # un Monarque, fafeiner 
fon efprit jufqu’au point de le plonger dans un 
total oubli de fes intérêts , & lui infpirer de la 
fécurité , lorfqu’on creufoit un abyme fous fes 
pieds.Quandon réfléchit au danger qui a environ- 
né TEipngne dans ce temps d’aveuglement , on 
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*lt furpris qu’elle loir encore en poffeiEon du Pé- 
rou & du Mexique. 

- LesJéfuites dirent , pour excufer cette démar- 
che extraordinaire, que leurs jours étant à chaque 
inftant en danger en prêchant l'Evangile à un peu- 
ple aufli brut que le font lesCaliforniens indigènes, 
ils dévoient , malgré eux , fe faire accompagner 
par des gens armés y en travaillant à la converfion 
de ces furieux , qui font , au rapport de tout le mon- 
. de , les Sauvages les pluspaihbles & les moinsbel- 
liqueux de l’Amérique, 

Les chefs &. les, l’oldats Efpagnols indignés de 
ramper fous le commandement de Moines qui 
les accabloientdecorvées , firent retentir le cielÔC 
la terre de leurs plaintes, & les Jéfuites (i) avouent 
eux-mêmes qu’on vit à cette occaiion arriver en 
Cour une foule de lettres remplies de clameurs & 
de termes féditieux , arrachéspar le défefpoir de la 
bouche des mécontents; ils avouent que Salva- 
Terra calla de fa propre autorité un Capitaine , un 
Sergent, & licentia une compagnie entière de la 
garnifon de Loretto , qui avoit ofé murmurer 
contre le gouvernement eccléfiaftique. 

2. Il eft confiant que les Jéfuitesfe font imagi- 
nés long-temps , qu’en étendanr leurs millions 
dans la Californie^ ils pourroient un jour parve- 
nir, par le nord-eft de cette Péninfule , à un 
grand pays habité par une nation riche & civili- 
sée , dont tant de voyageurs ont foupçonné l’exii- 
tence : il y a même des Auteurs, comme Acofia , 
qui prétendent qu’à l’arrivée de Fernand Cortez , 
& au bruit de fes maflfacres & de fes déprédations , 
un nombre confidérable de Mexicains s’enfuirent 
vers ce pays inconnu , & y portèrent avec eux 

destréforsinefiimables, Cortez lui^même a été dans 

, • • 

cette 


(i) Voyez Natuurlyke Hifioric van California * E, D. 
page & fuiyantcs, 

4 . * 
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Cfette perfuafion , à laquelle il eft fort naturel d’at- 
tribuer l’expédition qu’il fit en Californie , dans 
un temps où fa préfence étoîtfi néceffaire au Me- 
xique, dont la conquête ne putafiouvir fa cupi- 
dité : il courut au travers de mille nouveaux dan- 
gers vers des côtes fauvages pour y chercher des 
richeifes qui n‘y étoient pas* Enfin on feroit uii 
volume fi l’on raflTembloit tout ce que les rela- 
tions ont dit de cette contrée merveilleufe qu’on 
découvriroit un jour & vers laquelle les Jéfuites 
fe font flattés long-temps que la Providence les* 
appelloit. La Société forma , dans des vues à peu 
près femblables » au commencement de ce fiecle » 
fo nombreux- établiflements fur l’Orenoque : elle 
crut que c’étoit un moyen de rencontrer la route 
du fameux Eldorado , qui lui paroifïoit devoir être 
dansla nouvelle Grenade. Les rêvcs les plus abfur'-* 
des gaffent par la tête .des avares : leurs richefles* 
imaginaires font infinies. . ' , 

En lifant tout ce q^i e 1 e Jé fuite Gu mi lia a écrit de* 
Eldorado ,-on s’apperçoit qu’il en parle comme 
d’une Province réelle , à la poileilion de laquelle il 
n aroit point encore renoncé en 1740. Hélas, s’é- 
criât-il dans le tranfport de* fon zele V- fi- nous 1 
pouvions aller un jour porter la foi dans YEldora - 
do 9 que de* Sauvages nous pourrions. y fauver !' 
n Ce que l’on débite des richeffes & des tréfors du- 
fl> Dbrado , dit-il , n’a rien qui doive nous éton- 
ucr ; car en faiffant à part fes montagnes d'or,» 
)y il fuffit qu’on y en trouve autant qu’à CJiocQ 
n Antioquia , dans la vallée de Neyva Ck dansplu-^ 
M fleurs autres Provinces du nouveau Royaume;* 
} * ce qui joint à-ce que les Indiens en emportèrent- 
* dans leur retraite v forme un tréfor équivajent; à»- 
v celui qu’on dit être au Dorado. Ce que je vieq$ ; 
” de dire pourraavotr fon utilité, -s’ilarrive jamais* 
n qu’on découvre ces Provinces , &-qpel*EvangHe- 
n s’y introduife ; il en fera peut-êtrealors du >Do~ 
V n^ocoinmedela Province de XzNueva 1 Sonora^ 
» près du nouveau Mexique , qui unit le Cônri*' 
Terne /. - M- 
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» nent avec la Californie. Ses peuples viennent de 
y> recevoir l'Evangile avec beaucoup de docilité, 
v & Ton a trouvé chez eux une infinité de mi- 
» nés d’argent , dont on n’a eu connoiffance qu’en 
» 173^. (1 )« 

Ce pa!Tage doit pnroître un peu profane dans la 
bouche d’un Millionnaire, qui parle des mines St 
de l’Evangile , comme fi c’ctoicnt deux chofes mo- 
ralement irréparables. Ceux qui allèrent décour 
vrir cette montagne d’argent, & convertir les Sau- 
vages du Sonora , étoient apparemment des gens 
en voyés parce même Salva-Terra dontnous avons 
eu occauon de parler. 

3. Le troifierae motif de la venue des léfuites à 
la Californie a été là commodité dii galion qui 
alloittous les ans d’Acapulco à Manille. Quand te 
Jtord Anfon s’empara de ce navire e^n 1744, plus 
‘ des deux tiers de fa cargaifon appartenoient à la 
Compagnie de Jefus. Ce commerce * dit le Corn- 
modor, coupe, le nœud qui devroit tenir le Me- 
xique &.IePérou dans une dépendance parfaite de 
: rEfpagae * il choque toutes les loix delà faine por 
Inique ,, & ne fert qu’à enrichir quelques Reli- 

P ieux.: auflS le Mihiftre Efpagnol , Dom Jofeph 
atinho, voulu toi, en 1715 , défendre l’allée & le 
. retour du galion dfe Manillè ; mais le crédit de 
■ îa Société para ce coup. (2) Aujourd’hui que cette 
* Société ne fnbfifte plus , & que fon efprit de ver- 
tige & d’inévitables malheurs l’ont précipitée dans- 
• fe néant, on a renouvellé le projet falutaire conçu 
* par Patinhor une ordonnance de Sa Majefté Ca- 
' tholîque vient cte fupprimer tout commerce entre 
• lésfndes occidentales & P Afie par la mer du Sud.» 
& Ton a dépêché ordre au GénéraVdu galion le bon 
• Confeil , de ne plus faire là traverfée comme à l’or- 
’ ^inalre t l’induftrie des léfuites fôutenoit donc 
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fortune de ce négoce préjudiciable qui a expiréavec 
eux. Par le moyen de ce galion & des Commit- 
fionnaires établis à Acapulco , ils avoient un dé- 
bouché certain pour faire paffer les perles de la 
.Californie en Afie , oü le prix de cette efpece de 
bijouterie s’eft beaucoup mieux foutenu qu'en Eu- 
rope. 

£n 1696 , un colon Elpagnol avoit planté à la 
•Californie , aux environs de S. Lucar , une petite 
vigne , dont le fuccès furpaffa fon attente. Cet 
eflai infpira aux Millionnaires l*envie de pofféder 
des vignobles à leur tour : un d’entr’eux nommé Pi- 
colo , qui avoit plus de goût pour la botanique 6c 
Pagriculture que pour les difputes fur la grâce ver— 

• fatile & efficace, fe chargea de faire des plants, 
qui ont été tellement augmentés , que quarante-fept 

. ans après la première exploitation , les Jéfuites 
vendoient déjàaffez de vin pour en fournir tout 
le Mexique , & en charger encore plufieursbarri- 
ques fur le galion pour les Philippines, oü l’ot* 
s’en fert à dire la meffe; car il y a des climats oîs 

• il ne croît naturellement rien de ce qu’exige le fer- 
- vice des Autels. 

Quoique les colonies Européanes,fi multipliées 
^en Amérique, aient planté dans bien des endroits 
des vignes r & apporté beaucoup de vigilance à 
leur culture, on n’eft point encore parvenu dans 
. tout le nouveau Monde à faire du vin capable 
. d’acquérir dp la réputation : le meilleur n’égaie pas 
les fortes médiocres de notre Continent; ce que Poa 
doit attribuer à l’humidité de l’athmofphere& à la 
qualité froide des terres. La Californie paroît être 
le canton de toute l’Amérique où la vigne a ren- 
contré le climat le moins défavorable . & le fol le 
•plus propre à fon inftinft ÿ cependant le vin i qu f oix 
y fait , quoique d’ailleurs potable , eft bien éloigné 
d’être excellent; M'. Anfon dît que fon goût ap- 
proche de celui du médiocre vin de Madere fi 
ràii en feir quelque cas- au Mexique , c*eft que ltfs 
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bons vins de notre Continent y font d # unegrândfe* 
rareté & d’une cherté exceflive*, * 

Il ne s’agit point maintenant de calculer ce- 
que la Société a pu gagner ou perdre par fes tra- 
vaux apoftoliques : il eû trifte qu’elle ait. élevé des. 
pépinières fi floriffantes , défriené de fi grands es- 
paces , cultivé tant d’arbres utiles , dont des main* 
profanes moiffonneront bientôt les fruits. On 
pourroit dire à tous les Ordres de Moirtes , fi oc- 
cupés de s’agrandir: jettez vos regards vers ce coin 
ide l’univers,. & tremblez d’être puifTants ou de 
^vouloir le devenir. 

Les principaux établiffements des Jéfuites , boi^ 
nés d’abord aux feules miffions de S. Lucar & de- 
Loretto ,avoient été* fuivant la carte particulière* 
•que j’âi de ce pays, pouflésdès l’an 1762, par les* 
côtes de la mer vermeille & L’océan du Sud , jus- 
qu’au Cap de S. Michel , au vingt-neuvieme de- 
gré de. latitude Nord , où l’on voit leur dernier 
couvents 

' Les naturels de la Californie , divifés en trois*, 
tribus confidérables ^t) , ne paroiffent pas avoir 
reçu de la nature une portion d’intelligence fup&-- 
rieure à l’inftinft des animaux de leur Péninfule. A. 
l’arrivée des Millionnaires, quelques-uns n’avoient 

Î as de cabanes, fe logeoient aans les buiffons 
>us les arbres , dans les creux des rochers , vi- 
Voiènr dfr baies , ds fruits fauvages & de gibier r 
d’autres étoien* entièrement nuds ; les premiers à 

Î rui l’on mit des juftaucorps furent hues & pours- 
uivis par leurs compatriotes , jufqti’à ce qu’ils jet* 
terentces vêtements fi ridicules à leurs yeux.. 

Le portrait que l’on nous fait de leur caraôer* 
moral eft conforme à. celui que nous avons, 
donné de tous les Américains en général. L’in- 


(«) Nommées Edites + CochImiés & Pcriuchcs • Ces troii 
tribus patient neuf diale&cs. différents dérivés, de «ois 
langues matrices.." ' 
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fenfibilîté eft en eux un vice de leurconftttutioa 
a Itérée : ils font d’une pareffe impardonnable 
n’inventenr rien , n’entreprennent; rien , & n’é- 
tendent point la fphere de lepr conception au- 
delà de ce qu’ils voient : pufillanimes , poltrons 
, énervés , fans nobleffe dans l’efprit r .le découra— 
gement & le défaut abfoJu de ce qui conftitue ra- 
nimai- raifonmable les* rendent inutiles à eux- 
mêmes & à la fociété. Enfin , les- Californiens 
Végètent plutôt qu’ils ne vivent ,&on eft tenté de* 
leur refufer une ame. (r) Du refte leur figure eft 
fèmblàble à celle de tous les autres peuples de l’À- 
mérique ; leur corps eft dépilé & leur teint un; 

Î eu plus foncé que celui deshabitans du nouveau. 

lexique , parce que leur pays , plus aride , plus 
nud , plus dépourvu de bois, & femé de grands 
bancs de fable , augmente davantage la réverbéra- 
tion des-rayonsfolaires; mais il s’en faut beaucoup 
qu’ils foient des Negres, comme le dit le Capitaine 
Roggers*. On* a même- remarqué que quand on. 
envoya du Mexique des Negres Africains à la 
Californie , les indigènes ne témoignèrent aucune 
furprife à fafpeél de ces hommes finguliers , dont 
là noirceur & la phyfionomie bizarre épouvantent 
ordinairement ceux qui envoient pour la pre- 
mière fôis ; mais les Sauvages font tons incurieux 
par caraéiere , & n’admirent rien par ftupidité*. 
D’ailleurs il eft très-poffible , comme le ditTor- 

S iemada , qu’avant cet envoi du Mexique-, les 
aliforniens avoient déjà vu des Noirs fur quel- 
ques vaifleaux venus des Philippines au Cap de 
Saint Lucar. Quant à eux, ils fe percent la cloi- 
fôn du nez, & le lobe des oreilles , pour y fuf- 
pendre des colifichets , & fe barbouillent tout le 
corps d’un onguent rougeâtre pour fe mettre à: 

Fabri des;Nîgnas 9 efpece de vermine infuppor- 

* • 


, (i) Voyez • Natuurlyke Hiflorit van- California, E, D r , 
pag. f8-6i • 
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îkble, & extrêmement multipliée dans la-CaE-* 
fornie. U s ufent , à l’inftar de tous les Indiens oc« 

‘ cidentaux, du Cimaron , ou du Tabac fauvage , 
végétal que la nature a refufé à très peu de Pro- 
vinces du nouveau Monde , quoique plufieursBb- 
taniftes le foient imaginé qu’il ne croiiloic que dans 
un leul canton , d’où on l’avoit tranfplanté aux 
Ifles. 

Comme la Californie eft une de ces parties de' 
^Amérique qui s’approche le plus de l’Afie, les 
Jefuites s’étoient flattés qu’bn pourroit y déterrer 
des traditions’ nationiiales, ou des monuments hif- 
toriques , capables d’éclaircir l’origine de la po- 
pulation du nouveau.Continent ; niais iis convien- 
nent fincérement que toutes leurs recherches ont 
été à cet égard ’infru&ueufes. (r) 

Les Californiens ,.loin d'avoir aujourd’hui au- 
cune eipece d’écriture ou de caractère V font telle- 
ment abrutis , tellement dépourvus d’induftrie& 
d’idées , qu’on; ne fauroit fuppofer qu’ils aient 
jamais eu quelque communication avec les peuples 
de l’Afie. Quand on les interroge fur leur état 
'primitif, fur leur antiquité , ils répondent qu’ils 
ont de temps immémorial refpiré dans leurs fo- 
lîtudes , fans mécontentement, fans chagrin, jufqu’à 
l’arrivée des Millionnaires*- 

Plus on remonte vers le Nord de leur pays , 
plus l’afpeft en devient effroyable , & IèsJéiuites, 
quoi qu’ils aient pu croire de l’opulent Royau- 
me de Quivira , font maintenant très^défabulés 
à ce Ûijet : ils favent qu’on perdroit fes peines à y 
chercher davantage la colonie Ghinoife que M# 
de Guig nés a fait venir, par la route du Kamfchat* 
ka , juiqn’aux rochers de glace qui bordent 
Bemboucnure du- Collorado , afin de répandre la 
4 politeffe ,, les mœurs ,Jes arts , les fciences , l’ef- 
prit- dïnvention & d'intelligence dans le. centre 
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de la Californie , où malheureufement pour ce 
fyfteme on n'a vu que des troupeaux de Barbares 
û ftupides,.fi dégénérés de l’homme , qu’on a. 
même défefpéré d’en pouvoir faire des efclaves. 

En litent Thiïloire des Navigations de l’infor- 
tuné Capitaine Béerin* & de Tfchirikow ,quî cou- 
rurent , en 1741 , pendant trois cens lieues !e* 
long descotes.du Nord de la Californie, on peut 
fe convaincre que cette partie dû globe n’offre 
que des contrées défolées £c des nations infocia- 
tles. Les Ruffes n’y virent que des rivagespref-- 
qu’inacceffibles ,, plantes de rochers en pic , & 
battus par une mer profonde & courroucée. On 
y fk defeendre âycc beaucoup de difficulté uiv 
pilote ,un ÎK^fman* , & quatre matelots, qui ne re- 
parurent point , parce qu’ils furent vraifembla- 
Blemcnt maffacrés à Tinftant même de l’abordage 
par les habitants d'n pays.,, affez féroces pour ufer 
de ce droit affreux & infenfé qu’on a eu tant de 
peine à extirper des côtes de l’ancienne Europe, 
ou tous les peuplés maritimes s’àrrogeoientle droit 
dè Naufrage & de Strand-Recht , fl l’on peut 
donner ce nom à un brigandage qui choquoit les 
premières loix de la fociabilité & les notions du* 
lens commun* 

Il faut remarquer que le Capitaine TTchirikow" , 
en faifant voile du Kamfchatka , avoit embarqué 
for fon navire deux Kamfchatkadales dans Tem- 
pérance que- ces Afiatiques pourroient lui fervir 
d’interpretes auprès des Sauvages dè cette partie 
de l’Amérique qui eft la plus voifine de TAfie ; 
mais cette précaution fut inutile r on ne put fe 
faire comprendre des Américains, parce que leur 
langage n'avoitpas la moindre analogie avec Pr- 
diome Tfcllulctichi qifôn parle au Kamfchatka.; 

■ ce qui. prouve, encore que les peuplades placées* 
à ces extrémités des deux Continents, ne font pas 
des filiations les unes des autres. (1) 


On ne fait gas aif'juilc à <juci endroit de la côte 
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Long-temps avant le voyage entrepris par lë$- 
Rudes en 1741, , 1 e pilote Morera, délaiflé par 
Drake au Gap de Mendocin , avoit déjà erré pen- 
dant plufieurs années dans les terres fituées au 
nord de la Californie : après dés aventures , dès- 
travaux, & des incidents fans nombre , il arriva 
à la garnifon Efpagnole deSombreretie : il confie 
'par Ion rapport que rous les* pays en -deçà & 
au-delà du Cap de Mendocin font incultes , af- 
freux , couverts' de bois , ou l’on ne voit que* 
des buidbns , des ours , & des hordes peu nom-' 
breufes d’Américains Agriophages. Telle eft 
cette région fortunée où l’on ïùppofe que les* 
Chinois font venus dans des canots vendre leurs- 
foies, leurs porcelaines & leurs livres de mo- 
rale , dont la leélure a policé toute la côte oc- 
cidentale de l’Amérique jufqu’à lTfle de Chi-' 
loë; car M. de Guignes foutient que la politeffe 
étoit très-répandue fur toute cette plage ; & il 
eft impoffible qu’elle foit venue- , dit-U , d’aih^ 

- leurs 


de l’Amérique le* Capitaine Tfehirikov fir Ton débar* 
quemenr ; foit que la Cour de Fércrsbourg air « par des 
raifons d’Êtat , fupptimé & ahéié plufieuis articles dans 
le foncier de ce voyage, foit que le mauvais temps aie 
empêché M,de Ltfle de 1 * Cïoiere de faire des obferva* 
•lions aftronomiques. Au refte, en fe' tenant à l’eftime 
& aux obfecvations fortuites faites à la hâte , dans un 
navire continuellement tourmenté par une mer oragjeufe 
enveloppé d’cpais brouillards , il paroît que les Ruf- 
fes touchèrent à la 'côce fittiée au degré de latitude 
Nord, entre le ôc le 140e degré de longitude. Qttanc 
à Bcering , il eft sûr qu’il aborda à la même* plages- 
mais deux degrés plus> vers le feptentrion que Tfchi- 
rikov. 

Nicolas de Liflê n’âfïïgne pas ces endroits fi Intércf- 
fants- , ni dans fa - grande carte de 17^0 , ni dans celle de 
1771. Bèllin , dans fa carte Cylindrique , ne parle que des 
terres bafles 5 c noyées au 74e. degré de latitude Nord, où 
il dit que les, Ruifcs allèrent échouer en 1743 > mais ce« 
terres balles ôc- aes Ruftcs- échoués * fout- des fabiefc* 
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leurs que de la Chine. Voilà jufqu’où l’efprit de 
iyftême peut entraîner ceux qui s’y abandon- 
nent : c’eil un torrent qui fe perd dans un pré- 
cipice , d’où la raifon ne fe retire que rarement. 
Je fuppofe pour un inftant qu’il foit permis à 
un Littérateur défœuvré de mai traduire des Ro- 
mans Chinois , &i de publier ces mauvaifes traduc- 
tions comme fi c’étoient des vérités hifloriques ti- 
rées des archives de Pékin : je fuppofe qu’il foit 
permis de faire aller des adorateurs du Dieu La , à 
cinq mille lieues de chez eux , pour prêcher leurs 
dogmes dans un pays où ils ne comprenoient per- 
sonne, &. où pçribnne ne fefoucioit de compren- 
dre leurs dogmes ; il n’en eft pas moins vrai qu’on 
ne devroit jamais s’appuyer fur de fauffes cartes 
géographiques , pour donner du poids à de fenv- 
blables bagatelles. La carte dont M. de Guignes a 
accompagné fon Mémoire , pour démontrer la na- 
vigation des Chinois ,eft faillie , en ce qu’elle place 
.dans l’Amérique une immenfe mer méditerranée 
qui n’eft pas en Amérique : c’eft boulevcrfer le 
globe entier , pour faire valoir une idée. 

Au-delà du Cap Blanc on trouve , félon M. de 
Guignes, un canal qui conduit en droite ligne a 
cet efpace de terre qu’il appelle la mer de FOuefl ; 
il n’y a qu’à confulter les journaux des Naviga- 
teurs & les Mappemondes les plus exaéles & les 
plus récentes , pour s’appercevoir que tout cet 
arrangement efi imaginaire , chimérique. 

Les anciens Géographes , qui ignoroient que la 
Californie étoit une Péninfule , ont pu le tromper 
dans les pofitions relatives; mais depuis qu’on fait,' 
à n’en pas douter , que la côte de la terre ferme 
court fans interruption , depuis la bafe de la Cali- 
fornie, vers le Nord , juiq fàla proximité du cercle 
.boréal, c’efi une falfilkation manifefte de percer 
. cette terre ferme . & d’y faire couler une mer de dix 
degrés de latitude. Il y a eu en Traire des Savantsqui 
on fait frapper de fàufies médailles , fuppofé de 
faux manufcrits, de fauffes infcriptions lapidaires 

Tome /. N 
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pour juflifier des conje&ures chronologiques * 
pour prouver des faits qu’ils avoient imaginés. En- 
fin , cette licence avoit fait tant de progrès , qu’on a 
de nos jours dû défendre , fous peine de mort ,aux 
Savants Italiens de frapper des médailles Grecques 
ou Romaines , & de iorger des inferiptions an- 
tiques. Réorimera-t-on par cette févérité la fureur 
de conjeûurer, & la vanité d’avoir raifon dans 
Tes conjectures ! Hélas , non î 



SECTION II. 

t 

i 

1 De la couleur des Américains . 

5^-Ien ne furprit davantage Chriftophe Colomb,’ 
comme il l’a avoué à fes amis , que de trouver au 
nouveau Continent, à quatre degrés de l’Equateur, 
des peuples qui n’étoient pas noirs : il crut s’être 
trompé danslalatitude . & ne put comprendre que 
fous de mêmes parallèles de la Zone Torride il y 
eût en Afrique des hommes Negres à tête lanugi- 
neufe , &. en Amérique des hommes feulement 
bronzés , avec une chevelure longue & traînante. 
Cette diverfité de couleurs , dans des climats fi fem- 
blables en apparence , formoit en effet une difficulté 
qui défefpéroit les Phyficiens du quinzième fiecle. 

On n’inférera point ici une differtation complété 
fur la couleur des Negres, d’autant plus qu’en par- 
lant des Albinos & des Blafards , on reviendra à ce 
fujet dans la fuite de l’ouvrage. Il faut expliquer le 
phénomène dont il s’agit , fans y mêler trop de 
difeuflions & des hors-d’eeuvres: les détails pré- 
liminaires dont cette explication a befoin feront 
courts , & , s’il eft poffible , clairs & lucides. 

Les Théologiens' de ce fiecle, affez injuftes ou 
affez prévenus pour fe croirebien plus éclairés que 
les Tnéologiens du temps paffé, difentquelesNe- 
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grès dépendent en ligne direéle de Caïn (i) , à 
<?uiDieu écrafa Je nez * & noircit l'épiderme , pour 
imprimer à fa figure une marque capable de le 
feire reconnoître pour un aflafiin. Les Doôeurs 
- du temps paffé enfeignoient , dans leurs écoles 
avec autant de probabilité , que les Ethiopiens font 
la poftérité ou de Chus , ou de Canaan , ou d’If- 
maël: l’Abbé Pluche a défendu ce dernier fenti- 
ment , avec autant de chaleur qu’il en employa 
enfuiteàdire des injures contre Defcartes& contre 
Newton : il devoit , pour n’être pas inconféquent 
attaquer les défenfeurs de la vérité , après avoir 
combattu contre la vérité meme : il faut le plaindre* 

. Je ne fais par quelle fatalité les Théologiens * 
comme fafcinés fur leurs propres intérêts , le font 
fi fouvent approprié desqueftions du reffort de la 
Phyfique: en lortant de leur fphere , en pronon- 
çant fur des matières qu’on leur pardonne d’igno- 
rer, que pouvoit-il leur arriver, finon d’avoir tort f 
d’être ridicules , & de divertir leurs ennemis? Après 
avoir fi mal décidé, peuvent-ilsraifonnablementfe 
plaindre qu’on méprife leurs décifions ? Peuvent- 
ils dire que le fiecle décline , parce qu’on n’efl: 
occupé qu’à leur reprocher leurs erreurs ? Ne 
vient-il pas dans Pefprit dé tout le monde qu’après 
s’être trompés en géographie , en condamnant 
l’Evêque Vigile ;en Auronomie , en condamnant 
Galilée ; en Métaphyfique , en condamnant Jor- 
dan le Brun & l’immortel Locke ; en Phyfique , 
en brûlant tant de Magiciens , tant de Sorciers 9 
tant de bons livres , ils ne fe trompent auffi etî 

Hiftoire naturelle, lorfqu’ils attribuent l’origine 

» * 


(i) P Auteur d’un prétendu EJfai fur la population du 
nouveau Continent fe glorifié d’être le premier qui ait 
expliqué la couleur des Negres , en les faifant defeendre 
de Caïn 5 il îgnoroit qu’un Labat , qu’un Gumilla avoient 
déjà parlé avant lui de cette pieufe extravagance 5 il ne 
valoir pas la peine de copier ce que les Moines Français f£ 
îfpagnols avoient peafé du teint des Africain** 
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des Negresà des Héros de THiftoire Juive ? Potar-ïr 
cuoi donc imaginer des fyftêmesfi révoltans?oa 
pourquoi le plaindre de ce qu on s en moque : 

Un Auteur qui abuia finguliérement du privi- 
legc de déraifonner, dit que la première femelle 
du genre-humain avoit des ovaires , & qu’elle ren- 
fermoit dans ces ovaires des œufs blancs & des oeufs 
noirs, d’cù naquirent les Allemands, les Suédois , 
& tous les peuples blancs d’une part & tous les 
peuples Negies de l’autre.* Cette hypothefe,fi 
Vous en jugez, par fon afcfurdité, vous, paroîtra 
avoir été inventée dans un fiecie ténébreux , avant 
la renarfiance des Lettres, par un rêveur malade: 
fi vous en jugez par la date de la publication , 
vous ferez furptis qu’un tel Ecrivain vivoit dans le * 
dix-huitieme fiecie. Or il faut choifir, ou entre 
Ifmaël ou Caïn , ou entre les œufs blancs & noirs , 
fi vous voulez foutenir un fyflême fur l’origine 
des Negres; fi vous voulez vous contenter de la 
vérité i vous pourrez vous paffer & des uns & des 
autres. ' " 

Si l’on ne s’étoit pas livré aveuglément à despré- 
jugés fyüématiques , on n’auroit jamais recherché 
avec tant d’embarras pourquoi il y a des hommes 
noirs dans la Zone Torride & des hommes blancs 
dans les Zones tempérées : fi l’on n’avoit pas été 
prévenu, on auroit vu clairement que la diffé- 
rente température des climats produit cette diffé- 
rence dans la couleur des habitants. 

Il n’exifte nulle part des Negres , finon dans les 
pays les plus excemvement chauds du globe : d n’y 
en a point hors des bornes de la Zone T orride. Ils ne 
font pas, comme on Ta dit , la douzième partie de 
J’efpece humaine leur nombre, relativement à 
celui des hommes blancs & bruns, n’étant que 
comme t à 13. A mefure que Pardeur de la Zone 
intermédiaire diminue , on voit le teint s’éclaircir, 
blanchir, les cheveux fe détortiller, s’allonger , les 
traits s’adoucir : les Maures, quoique noirs en 
apparence, Je font moins que les Negres > parce 
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«T 1 \me plus grande diftance les éloigne de l’Equa- 
teur. 11 n’y a pas d’ancienne famille en Portugal 
qui ait les cheveux blonds, ou l’iris desyeux bleuâ?* 
tre: les Portugais 9 les Efpagnols, les Napolitains 
font encore foiblement bafanés , & terminent la 
nuance: au-delà des Pyrénées & des Alpes, tous 
les peuples font blancs. 

Ceux qui, comme la Peyrere & M. le Cat ,ont 
placé, je ne fais pourquoi , des Nègres dans le 
voifinage du Pôle Boréal & au centre du Groen- 
land , le font extrêmement trompés : nous con- 
noifTons aujourd’hui ce dernier p;iys prefqu’aufli 
bien qu’on connoît la Suède , & Ton verra dans la 
fuite que ces Ethiopiens feptentrionaux font des 
êtres fabuleux, & aufti fabuleux que les Acéphales 
& les Cyclopes , quoiqu’un Saint Pere prétende en 
avoir vu. 

Les effets de la chaleur fur la conftitution de 
l’homme fous la ligne équinoxiale , font dés phé- 
nomènes qu*on a découverts en faifmt l’anatomie 
des Negres , & l’analyfe de leurs humeurs les plus 
efTentielles. Ils ont la fubftance moëlleufe du cer- 
veau noirâtre , la glande pinéale prefqu’entiérement 
noire (ï) , l’entrelas des nerfs optiques brunâtre 9 
le fang d’un rouge beaucoup plus foncé que le 
nôtre. Enfin leur liqueur fpermatique eft colorée 

| >ar le même principe qu’on trouve répandu dans 
eur membrane muqueufe. M eft furprenant que 
les modernes aient ignoré depuis fi long-temps 
que la noirceur des Negres-Simes eft vifiblement 
inhérente dans leur matière léminale ; on s’en ap- 
perçoit dès qu’on la compare à celle des individus 
blancs. Strabon &. quelques Anciens difent que ce 
fait n’étoit pas même révoqué en doute de leur 


(i) Voyez deux Mémoires intitulés. Recherches Ana- 
tomiques fur la nature de P épiderme & la couleur de la. 
fubflance médullaire dans[lcs Negres , de monficur McckeU 
Voyez aujjvun Mémoire offert à la Société Royale fur la 
couleur du fang des Negres > par le Docleur Towns? 
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temps; aufli les obfcr varions les plus récentes n’oat- 
fclles lervi qu’à le confirmer dans tous fes points. 
En effet, comment expliquer autrement les variétés 
qui réfultent des races croifées , tant parmi les 
hommes que parmi les animaux ? 

Cette matière colorante eftû tenace dansle fper- 
me des individus fai ns, qu’elle exige abfolument 
quatre générations méléespour difparoitre entière- 
ment : latroifieme poftéutéeft encore balànée :1a 
quatrième eft blanche. Comme la nature ne s’écarte 
prelque jamais de ces loix , nous pouvons dire 
qu’elles font immuables. ( 1 ) 

Entre l’épiderme Scia peau de l’homme on trouve 
une mucohté , une fubftance gélatineufe , que les 
Anatomiftes nomment indifféremment le corps 
muqueux , &c le réfeau de Malpighi , qui le pre- 
mier en fit la découverte*' 

Cette gelée eft blanche dans les Européans , noi- 
râtre dans les N egres, brunâtre dans les Bafanés, 
d’une couleur de neige ou de craie dans les Albinos 


(t) Voici l'ordre que la nature obfervc dans les qua- 
tre générations mêlées. A 

i. D’un Negte 6c d’une femme blanche > naît le Ma- 

lâtre , à dcmi»noir » à demi-blanc >. a longs che- 

veux. 

a. Du Mulâtre 6c de la femme blanche , provient le 
Qpaiteron bafané, à cheveux longs. 

3. Du Quarteron & d’une femelle blanche , fort l’Ote- 
von , moins bafané que le Quarteron. 

4. De l’O&avon 6c d’une femme blanche > vient un 
enfant parfaitement blanc. 

Il faut quatre filiations , en fens inverfe > pour nouât 
les blancs. ' , fé . 

K D’un blanc 6c d’un Négrcflr , fort le Mulâtre â 

longs cheveux. ' 

a. Du Mulâtre 6c de la Négreffe , vient le Quarteron, 
qui a trois quarts de noir 6c un quart de blanc. 

3» De ce Quarteron 6c d’une Négrcûc > provient 10c- 
tavon * qui a fept huitièmes de noir 6c un demi- 
quart de blanc. . 

4* De cet O&avon 6c de la Négtcffc $. naît enfin levtai 

Kegce à cheveux cmouillcs* 
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ou Negres blancs , & parfemée de tâches rougeâ- 
tres dans les hommes extrêmement roux. 

La membrane réticulaire des Negres confifte en 
une mucoftté plus coagulée, plus vifqueufe que le 
réfeau des autres hommes. Et voilà pourquoi la 
graille fubcutanée ne. peut y palier fi ailément celle 
y fejourne davantage , iuinte plus lentement, & 
delà il arrive que l'épiderme des Noirs paroît oléa- 
gineufe & graiffée ; & quand ils font échauffés , leur 
lueur répand une odeur fort défagréable , à caufe 
quelle entraîne des particules de cettegraiffe rance 
qui a long- temps réfidé entre la peau & l'épiderme * 
& dont on diftingueau microfcope le fédiment for- 
mé en petits grains, qui noirciflênt le linge blanc 
avec lequel on effuie la face & les mairis d’un Afri- 
cain qui a long-temps & fortement tranfpiré. 

Tous les poils du corps ont leurs racines bul- 
beufes dans la peau ; ils percent & criblent par 
leurs fommités la membrane réticulaire & l'épi- 
derme , qui n’eft autre chofe que la fuperficie 
endurcie de la gelée dont la peau eft enduite. (1) 
Ces poils, ayant chez les Negres à traverfer un 
milieu plus tenace, plus condenfé, s'entortillent 3 
le frifent , & ne s’alongent pas , parce qu’ils trou- 
vent moins de nourriture dans le tiffu de la peau 
&• dans fon enveloppe. 

La petite- vérole le defleche aufli lentement fur 
le corps des Negres , parce que leur réfeau , étant 
plus glutineux, empêche long-temps les écailles 
.de l’épiderme de fe détacher & de s’effeuiller* 
Leur pouls eft prefque toujours vif & accéléré * 
& leur peau , quand on la touche, paroît échauf- 
fée ; aufli leurs pallions font-elles fougueufes J 
immodérées , exceflives , & n'obéiflent prefqu’à 


(1) Leuvenhock, qui croyoic que l’épiderme de l’hom- 
me étoit compofée d’écaillcs à charnières, s’eft trom- 
pé, & Tes microfcopcs ont du lut faire en cela des 
illufîons optiques fort (îngulieres , puifque ces écailles 
ces charnières n’exiftcni pas dans la nature, 
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aucun frein de la raifon ou de la réflexion ; & 
comme ils ne peuvent fe gouverner eux-mêmes* 
ceux qui les gouvernent en font d’excellents en- 
claves. Les organes les plus délicats ou les plus 
fubtils de leur cerveau ont été détruits ou obli- 
térés par le feu de leur climat natal: & leurs fa- 
cultés intelleéluelles fe font affoiblies : ils different 
autant peut-être des peuples blancs, par les bor- 
nes étroites de leur mémoire & l’impuiffance de 
leur efprit , qu'ils en font différents par la cou-*- 
leur du corps 6c l’air delà phyfionomie. 

* La fubftance du fang , celle du fiel , celle du 
cerveau & du lperme , étant dans cette forte 
d’hommes plus fombre, plus obfcure , plus noire 
enfin que dans les autres individus du genre hiH 
main , on conçoit qu’il doit , par la fécrétion, s’en 
échapper continuellement des atomes colorés, qui 
étant interceptés par la vifcofité du tiffu réticu- 
laire , peignent tout le corps des Negres. 

Les Négrillons font blancs en venant ku Monde t 
païrce que leur épiderme & fa gelée intérieure, 
ayant été baignés &c détrempés par le fluide dan9 
lequel le fœtus a nagé , n’a pu devenir affexcom- 
paéte pour arrêter fous la peau la fubftance noire 
que les vaifTeaux exhalants y entraînent :aufli voit- 
on le corps des Negres noyés redevenir blanc , 
après avoir refté quelques jours dans l’eau. Une 
autre raifon de la blancheur de l’embrion , c’eft 
que le fielnes’eft pas encore épanché dans le fang: 
•ce qui n’arrive qu’au . troifteme ou quatrième 
jour : alors cet épanchement fe déclare par une 
. jaunifle par tout le corps , qui depuis cette 
époque noircit de plus en plus jufqu’à l’adolef- 
cencei , 

^ Les Négrillons ont , au fortir du fein de la 
mere , une tache noire aux .parties de la généra- 
tion , pàtce que ces parties lé forment lès pre- 
mières, devancent le développement des autres 
membres , croïffent plus rapidement ; 6c les tégu- 
ments qui les recouvrent lont plutôt ferrés , 6c 
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peuvent déjà retenir quelques particules noirâtres* 
Cependant cette tache n’eft point dans tous les 
füjets : elle manque même très~fouvent ; mais une 
marque qui ne manque jamais , c’eft un filet noir 
que les Négrittes & les Négrillons ont à la ra- 
cine des ongles , dès l’inftant de leur naiflfance* 
Comme la fubftance cornée des ongles fe durcit 
idans l’enfant, bien plutôt que la glu de la mem- 
brane réticulaire , les ongles peuvent , dans l’en- 
droit oü ils compriment le plus l’extrémité du 
doigt , intercepter quelques atomes noirâtres qui 
découlent du corps interne. 

Les Phyficiens ont gardé jufqu’à préfent un 
profond ulence fur ces deux lignes qui caraftéri- 
lent les enfants des Negres , foit qu’ils aient craint 
de fe tromper , en voulant dévoiler les caufes 
encore inconnues de ces phénomènes furprenants* 
foit -qu’ils aient négligé ces particularités comme 
indignes d’exercer leurs méditations , réfervées 
pour dje plus grands objets* Comme nous avons 
donc ôfé, fans guide & fans chemin tracé , at- 
teindre en tâtonnant cette branche de la Phyfio- 
logie , peut-être trouvera*t-on que notre explU 
cation ne fatisfait pas abfolument à la difficulté. 
S’il eft permis de hazarderdes erreurs vraifembla- 
bles , parce qu’elles peuvent tôt ou tard conduire 
à la vérité des Obietyateurs plus heureux , on 
nous'pardonnera à plus forte railon des probabilités 
très-tondees , qui ne nuiront jamais a ceux qui en- 
treprennent des recherches ultérieures & analo- 
gues à ce fujet. 

Si l’air brûlant, fi le ferein & la ré verbération 
des rayons du foleil dans la ZoneTorri le noîrcif* 
fent la moëlle & le cerveau des Africains * on de- 
mandera fans doute fi les hommes blancs , trans- 
plantés dans ce climat ardent, voient auffi à la 
longue leur peau brunir , & devenir enfin couleur 
d’ébene. Il eft fingulier qu’on forme des doutes 
fur un effet néceffaire : c’eft encore l’elprit de fyf- 
tême qui a fi long-temps empêché les NaturaUftes 
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d acquérir des idées claires iur ces eipeces de raé-* 

tamorpholes. 

Le voyageur Mandelflo croit qu’il ne faut aux 
hommes blancs, pour noircir parfaitement , que 
trois générations fuivies fous la ligne équinoxiale, 
dans les terres où la réverbération eft la plus 
forte; mais il eft fur que le nombre des généra* 
tiens doit être plus multiplié , & qu’il faut plus de 
temps pour que ce changement s’exécute que 
Mandelflo ne fe Tétoit préfiguré , parce que les 
étrangers , & fur-tout les Européans , qui vont fe 
fixer dans la Zone Torride , confervent leurs 
mœurs , leurs ufages , leurs habitudes pendant 
plufieurs années , s’expofent d’abord moins aux 
influences de l’athmofphere , font plus long- temps 
à fe dépouiller de leurs vêtements , & n’adoptent 
que forttard , & même jamais, finon par néceflité , 
l’éducation & le miférable genre de vie des Afri- 
cains indigènes : auffi long- temps que la fortune 
du commerce les loutient , ils vivent en Afrique 
à l’Européane, gardent leurs enfants dans des 
appartements frais & ombragés , & commandent 
du fond de leur cabinet à des efclaves qui culti- 
vent pour eux. Ily a bien peu de Commerçants qui 
faflent même par avarice ce que M. Adanfon a 
fait par paflion pour les Sciences fur les bords du 
Niger :ilfuffit de lire le Journal de fes courfes & 
: de fes travaux , pour fe former une idée de ce que 

{ >eut dans ces contrées, toujours enflammées ' t * 
’excès de la chaleur fur ceux qui n’y ont pas été 
accoutumés dès l’enfance : le premier accident 
qu’on éprouve , eft que la furpeau des pieds , des 
mains , du vifage , fe hâle , fe durcit , & fe déta-. 
che du corps par feuilles & par lambeaux : la 
* fievre furvient bientôt , & il faut une complexion 
vigoureufe pour la vaincre. 

M. l’Abbé de Manet, qui a publié la plus nou- 
velle & la meilleure hiftoire de l’Afrique, & qui 
l’a enrichie d’obfervations très-précieuîes pour 1| 
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Phyfique(i) , dit qu’en 1764 il baptifa les enfants 
de quelques pauvres Portugais établis À la côte . 
d’Afrique depuis l’an 1721 , & que la métamor- 
phofe étoit déjà fi avancée dans ces créatures » 
quelles ne différoient des Négrillons que par des 
teintes de blanc qu’on difeernoit encore fur leur 
peau. 

Quant aux defeendants des premiers Portugais 
qui vinrent fixer leur demeure dans cette partie du 
monde vers l’an 1450, ils font devenus des Nè- 
gres très-achevés pour le coloris, la laine de la 
tête , de la barbe & les traits delà phyfionomie 5 
quoiqu’ils aient d’ailleurs retenu les points les . 
plus effentiels d’un Chriflianifme dégénéré, &con- 
ïervé la langue du Portugal , corrompue , à la vé- 
rité , par différents dialeÔes Africains. 

La poflérité des Européans n’a point tant changé 
pendant neuf filiations aux ifles du Cap Verd; 
elle s’eft feulement peinte en jaune , parce que 
les vapeurs de la mer & la dlffance de ces ifles à . 
l’Equateur contribuent fenfiblement à y diminuer 
le feu de l’air. D’un autre côté , ces Insulaires ont 
mieux maintenu les mœurs originelles de la pre- 
mière colonie qui émigra de l’Europe pour le dif* 
triél des établiffements Portugais. Ceux au contraire 
qui ont été féjourner à la Côte de la terre-ferme , 
entre le Cap Blanc &. le Cap V erd , fe font familia- , 
rifés avec le genre de vie des Naturels, 

Les débris des Arabes qui envahirent , comme 
on fait , une partie de l'Afrique équinoxiale au 
feptieme fiecle , ne font plus reconnoiffables au- 
jourd’hui : le climat en a fait de vrais Negres , aufli 
noirs, que les Sénégals & les Angoles. 

Le fameux Juif Benjamin deTudelle , qui par- 
courut à pied une grande partie de l’ancien Conti- 
nent versl an 1 173 , fit déjà de fon temps une ob- 


(1) Voyez Nouvelle, Hlftolre de ü Afrique Franc al fi % 
enrichie de cartes , d 9 observations afironomi^ucs , géogr** 
fhiques , à Paris 1767# 
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fervation intéreflante : il remarqua que les Juîfe 
qui s’étoient enfuis dans les Provinces de TAfie 
méridionale & en Afrique , étoient tous métamor- 
phosés plus ou moins , Suivant le degré de chaleur 
du pays qu’ils avoient choifi pour leur retraite ; 
ceux de Y Abyflinie étant devenus aufli noirs que 
les habitants indigènes % dont on ne pouvoit plus 
les diftinguer à la feule phyfionomie. Si l’on fait 
attention que ces bandits , infociables par fanatif- 
me , ne croifent pas leur race avilie , & qu’ils re- 
gardent le mélange du fang étranger avec le leur 
comme une abomination & un facrilege , on ne 
pourra nier que le climat n’ait noirci ces Hébreux 
expatriés. 

Tous ces faits réunis forment une preuve com- 
plété , & il eft par conféquent démontré que la 
chaleur efl la véritable caule de la variété de cour 
leur dans les hommes 

Si l’on avoit voulu tenter l’expérience de blan- 
chir des Negres , en les faiùnt propager entr’eux 
dans des pays froids , fi l’on avoit pris toutes les 
précautions nécefiaires pour garantir les enfants 
& empêcher rabâtardiliement & le mélange » on 
auroit vu que ces individus , n’étant plus expo- 
iés aux influences des caufes immédiates qui co- 
lorient la peau , auroient enfin donné des filia- 
tions d’un teint aufli blanc que celui des habi- 
tants du pays où les expériences fe feroient faites. 

Les Maures ont pu fournir , pendant leur fé- 
jour en Efpagne , vingt-une ou vingt-deux gé- 
nérations non-interrompues; mais le climat de 
1 : ’Efpagne eft encore trop chaud , trop analogue 
à celui de la Mauritanie , pour que le changement 
de couleur ait pu s’y eftedluerSt devenir total. On 
dit néanmoins que les Maranes, qui , expulféspar 
Ferdinand le Catholique» vinrent fe jetter dans 
Rome , où le Pape Alexandre VI leur vendit un 
afyle , n’étoient pas plus bafanés que ne le font 
lespayfans de la Calabre. 

Je ne doute nullement qu U ne fallût aux Ne? 
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grès tranfmîgrés dans les provinces de l’Europe 
feptentrionale , un temps plus long pour perdre 
leur noirceur, qu’il n’en faudroitàdes Européans 
établis au cœur de l’Ethiopie pour devenir Negres ; 
parce que la liqueur fpermatique &. la fubuance 
moëlleufe 6c glanduleufe des Africains, étant une 
fois colorées 6c imprégnées de cette matière âcre 
qu’on nomme Æthiops animal , conferveroient 
très-long-temps ce principe de pere en fils , & ne 
s’efFaceroient que par une fuite très-nombreufe 
de générations; les blancs , au contraire , étant 
fans celle affujettis à une caufe aéVtve 6c violen- 
te , parviendroient en un moindre laps d’années 
au point d’engendrer des Négrillons , comme ils 
en engendrent en effet après un long féjour en- 
tre les Tropiques. Tous les corps poreux re-' 
çoivent plus aifénent la couleur dont on veut les 
teindre qu’ils ne la perdent, lors même qu’on 
eflaie de les dépouiller des impreifions de la 
teinture. 

Le Voyageur Àtki ns, qui fe croyoit un grand 
philofophe parce qu’il avoit fait une promena- 
de en Afrique, & qui n’étoit réellement cm’im 
raifonneur diffus , dit que » c’eft une héréue de 
^fuppofer que le genre-humain n’a point eu un 
* même pere ; mais, ajoute-t-il , quoique ce fen- 
^ttiment foit ouvertement & manifeftement hé- 
^VétiqneVje ne puis m’empêcher de l’adopter à 
» l'égard des Negres , que je regarde comme une 
» efpece d’homme finguliere, très-diftinéle de la 
» nôtre, 6c par conféquent ifTue d’une autre t> 
y s e - u On pourroit répondre qu’il eft très-vrai que 
les hommes noirs font différents des hommes 
blancs; miis qu’il eff très-faux que la couleur 
feule conditue les efpèces dans aucune fa utile du 
Tegne animal : la for. ne du nez & l’épaiffeur des 
levres ne Mont pas des caraéleres effentiels. Î1 ne 
reffe donc que la chevelure des Africains & leur 
ftupidité qui pourroicnt les différencier, fi l’on 
ne trouvoic tant d’hommes qui , fans être Negres , 
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ïfen font pas moins ftupides, éc tant d % autrsi 
qui, fans avoir le nez plat & les levres gonflées, 
ont les cheveux frifés &. entortillés. 

Si Ton divifoit par la couleur feule le genre- 
humain en efpeces , il s’enfuivroit néceflaire- 
ment que, fi les Negres forment une dalle fpé- 
cifique parce qu'ils font noirs, les olivâtres & les 
bafanés formeroient aufli une claffe parce qu’ils 
lie font pas blancs; il s’enfuivroit encore que les 
Efpagnols & les Suédois font deux efpeces d’hom- 
mes différentes entr’elles. Ainfi à force d’accumu- 
ler les divifions, àforcede trop prouver, on ne 
prouveroit rien , ou l’on prouveroit. une ab fur- 
dite. ^ 

Que le genre-humain ait eu une tige , ou qu’il en 
ait eu plulieurs, queûion inutile que desPhyfi- 
ciens ne devroient ïamais agiter en Europe , il eft 
certain que le climat feul produit toutes les va- 
riétés qu’on obferve parmi les hommes : il eft cer- 
tain encore que les Negres forment une de ces 
variétés qu’Atkins prenoit pour une efpece , & c’eft 
en cela qu’il s’eft trompé , comme dans tant d’autres 
idées qui lui ont pafié par l’efprit lorfqu’il rédi- 
geoit fon journal. Les Éuropéans , métamorpho- 
sés en Nigritie, prouvent allez qu’il n’exifte au- 
cune ligne réelle qui circonfcrive ces variétés * 
puifqu’on va des unes aux autres , fans que le^ 
races aient été mêlées par la combinaifon desl^ 
queursprolifiques. 

La Zone Torride embraffe dans notre hémis- 
phère une prodigieufe bande du globe , qui a 
180 degrés de longitude , &C 46 degrés 48 mi- 
nutes de large : ilparoît au premier coup d’œil, 
que cette terre devroit être habitée dans tout fon 
milieu par des Negres-fimes à cheveux crêpés, & 
fur fes deux lifieres par des Maures, couleur de 
fuie ou biflres : cependanton y découvre une varié- 
té prefqu’infinie de nuances :on y voit des peu- 
ples olivâtres , bronzés , bafanés , jaunes , cendrés, 
jjris , bruns , rougeâtres. Ces différences font oc- 
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cation nees par l’inégalité de la chaleur,' qui n’eft 
P? s ‘ a rnême fous les mêmes parallèles : là où elle 
eit la plus excellive, là où le thermomètre monte à 
trente-huit degrés, on rencontre les véritables Ne- 
gresi Par-tout ailleurs ,où l’aireftplus tiede&plus 
tairarchi par les vapeurs del’Océan ,!esexhalaik>n$ 
des marais & des rivières, par les vents de mer , 
parla diminution dn reflet des rayons folaires fur 
on terrein moins nud & moins fablonneux, il n’y a 
nat * ons plus ou moins bafanées. 

» L élévation du terrein contribue aufli beaucoup 
a refroidir 1 athmofphere, Scies fommetsdesmon- 
*g"e, « e font nulle part , dans la Zone Torride , 
autü chauds que les campagnes. Au bout du Pic- 
Adam , qui n’eft qu’à 6 ou 7 degrés de la ligne , 
j” SP, ro , uve un fr ? id très-âpre : on gele fur le Pic 
, » quoique de fa cime on découvre, 

a l œil ample , la plage toujours brûlée de l’A- 
tnque occidentale, & que le voyageur qui trem- 
ble dans fa pelifle aufli long-temps qu’il fe tient 
fur cette énorme bofle du globe , puiffe à peine 

louffrH- fa chemife lorfqu’il eft defcendu dans la 
plaine. 

Le teint plus ou moins obfcur , plus ou moins 
ftonce des habitants qui efluient ces différentes tem- 
pératures de l’air entre les Tropiques , prouve 
donc , indépendamment de toute autre démonftra- 

c Ü m at feul colorie les fubftances les 
plus intipies du corps humain. 

.. Sauvages Jalofes , qu’on trouve cabanès 
trans ies fables mouvants au Sud du Sénégal à 
treize degrés de l’Equateur , font des Neeres 
achevés , qui ont le teint d’un noir luîfant & 
latete couverte d’une laine aufli nopée que celle 
des agneaux d’Aftracan. Les Infulaires de Ouiola 
qui ne font éloignés que de huit degrés & d-mi 
de l-Equateut • »»* U face foiblemen. hâlfe 
cheyektre flottante , parce que, fitués à la 
plage orientale de l’Afrique , ils n’effuient point 
çomme les Jalofes , ce vent fec & igné qui tra- 
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verfe les déferts fablonneux de Pintérieur dn 
Continent. L’ifle deCeylan peut elle feule four* 
nir une preuve déeifive aux yeux des Obferva- 
teurs : les naturels répandus dans les campagnes 
& fur les plages découvertes y ont le vifage cou- 
leur de cuivre jaune : les Bedas , qui le font 
opiniâtrés à refter dans les forêts les plus épaif- 
fes , & à y vivre , en Sauvages , de miel , de 

S omme , de gibier & de végétaux , ont la peau 
’une blancheur prefqu’auffi éclatante que celle 
des Italiens. Il elt abfurbe de faire venir ces Be- 
das de l’Europe , & de controuver des aventure! 
impoffibles & un naufrage romanefqne , pour les 
jetter dans une Ifle de T A fie , puilqu’ils ne par- 
lent point d’autre langue que celle du Royaume 
de Gandy. 

En général* tous lespeuples des Illes de PAr- 
chipélague Indien , quoique placés fous la ligne > 
ou à peu de diftance , ont le vifage bafané , & 
on n’en voit preique pas à cheveux crêpés. Les 
vapeurs de l’Océan qui les environne, & les vents 
alliés qui ébranlent continuellement la colonne de 
l’athmofphere , ôtent beaucoup d’ardeur aux rayons 
du foleil. 

, Si nous nous fommes expliqués avec allez de 
netteté &. de précifion pour faire comprendre que 
les caufes de la noirceur des Negres n’exiftent 
„ que dans la qualité du climat , & non ailleurs » 
on ne rencontrera aucune difficulté dansPexpofé 
qu’on va faire, relativement aux nations Améri- 
caines habituées entre les Tropiques, & oti Pou 
n’a pas découvert des hommes noirs , parce que 
tout Pefpace compris entre ces deux lignes eft ,ati 
nouveau Continent , plus tempéré & plus froid 
à peu près de 12 degrés , que les parties corref- 
pondantes de PAfie &'de l’Afrique. La quantité 
immenfe d’eaux {Lignantes & fluviatiles répan- 
dues (ur la furface du terrein . y envoie , par 
l’évaporation , des rolées & des vapeurs qui rom- 
pent les rayons folairesj auffi y pleutril à peu près 

■ - huit 
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huit fois davantage que dans l’Afrique. La réven- 
'bération y eft* encore diminuée , parce qu’il n’y; 
a pas de terrein compofé de pur fable , de trente 
lieues en quarré ; &. fi Von en excepte les côtes 
du Pérou , le fol y eft par-tout pâteux , les terres 
les plus arides & les plus pauvres étant encore cou- 
vertes & tapiffées d’herbages , de joncs, de bruye^ 
res & d’arbuftes du genre des lianes. 

Les plus grands efpaces fablohneux qu’on conK 
noiffe font en Afrique ; les plus grandes forêt» 
de l’univers font en Amérique ; il y en a qui 
ont cinq ceiis lieues de diamètre , & chaque 
arbre y eft encore offufqué par des touffes 1 de 
plantes excroiffantes & parafites ; de forte que ja- 
mais la clarté du jour n’a pénétré dans ces affreu-, 
fes retraites de la nature fauvage. Cela doit beau- 
coup varier la température de l’air dans des con- 
'trées qui ont d’ailleurs les mêmeslatitudes , l’expé- 
rience ayant démontré que tous les pays à bois 
font plus froids que les lieux découverts & défri- 
chés ; les arbres ombragent , attirent les nuées y re- 
cèlent l’humidité dans leurs feuilles , &. tous leurs 

* rameaux font autant de ventilateurs qui agitent 
la moyenne région de l’air. 

Si à toutes ces caufes réelles & fenfibîes , oit 
joint les neiges éternelles dont la tête des Cordi- 
llères eft couverte , les brumes qui s’en élevent, 

: & la proje&ion de d’ombre de ce vafte groupe 
de rochers & de montagnes les plus hautes du 
monde , on concevra que ce n’eft point tant le 
vent d’Eft qui rafraîchit ainfi Vathmofphere entre 
les Tropiques du nouveau* Continent m r car fi ce 
, vent prenoit tant de froid en paffant le trajet de 

* mer qui fépare la Guinée & le Bréfil , 3 devroit 
' en prendre cinq fois davantage en traverfant 
TOcéari du Sud & la mer des Indes : il rendToit 
•par confécruent les côtes orientales de l'Afrique 

plus temperées que nel’eft le Chili : ce qui eft: 
vifiblement contredit par l’expérience. 

Comme le terrein eft , fans comparaifon , plu* 

Tome /. O 
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exhaufle en Amérique que fur les côtes deGuî^- 
joée, d'Angola &. de Congo, cette élévation doit 
elle ieule occafionner une différence conlidérable 
dans le climat : aufli a-t-on trouvé dans les Cor- 
dillères, prefque fous L’Equateur r des peuples 
fblancs , tels que Les Cagnares , dont le teint 
éblouiffant furprit Pizarro & les autres dépréda- 
teurs Efpagnols* 

Si.l’on calcule maintenant les nuancés du teintr 
fiir les degrés du thermomètre , on verra que les 
Américains ne pouvoient noircir , ni dans- le 
Bréfil , ni dans la Guiane, ni dans les Antilles.:, 
quoique la chaleur y foit plus grande que dans 
.tout. le refte de leur Continent, on n’y a décou- 
vert que des hommes. couleur de cuivre rouee Sjl 
jaune.. 

Le> Sauvages parfaitement noirs que Raleig dit: 
avoit vus dans la Guiane , lorfqu’il tenta la con- 
quête de cette province fous le régné d’Elizabeth., 
dans l’efpérance d’y envahis P El Darada , forme- 
jroient une affez grande difficulté , fi. le fait étoit 
Vrai. 11 en. faut dire tout autant des efclaves noies 

S ue Vafco N uunez prétendit avoir. trouvés à la cour 
u Roi de Quarequa, lorfqu’il.fit déchirer ce Prince 
par les chiens. On lui affura que ces Noirs appan- 
xenoient à une peuplade particulière , qui avoit fort 
langage à part & des mœurs très-dinérentes du. 
xefte des Américains, ,avec qui elle entretenoit une 
perpétuelle animofité. 

Les Efpagnols eurent tort de ne pas mieux exa- 
miner cette particularité ; ils crurent , fur le fimple 
rapport de Nunnez , que ces noirs étoient réelle- 
ment des Africains, qui , ayant échoué fur ces cô- 
tes , s y étoient cantonnés & maintenus. Alors, il 
ieroit vrai, qu’avant l’arrivée des Européans , au 
nouveau Monde il y avoit paffé d ? autres. nations 
occidentales de l’Afrique y ce qui n’eft nullement 

J >robable. On ne voit pas de ces naufrages devait 
eaux venus de fort loin par l’effort du vent con- 
traire y comme les Ecrivains fpéculatifs ont ofé ea 
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feindre plufieurs , pour peupler à peu de frais les 
illes les plus éloignées de la terre ferme. Si en dou- 
ant le Cap de Ëonne-Efpérance on n’étoit con- 
traint de côtoyer le Bréfil , jamais le bâtiment mon- 
té par Cabrai n’eût été jetté fur les côtes de ce pays 
dont il étoit fi proche , lorfqu’un coup de vent d’Eft 
Vy porta. On peut douter li Gumilla a été bien in- 
formé , quand il affure qii’en 1731 une barque 
chargée devins de Canarie » ayant été accueillie par 
une bourafque en allant de TénérîfFeà Palme ,fut 
conduite , par l’opiniâtreté du vent contraire , jus- 
qu’aux illes de l’Amérique, & entra à la Trinitat 
deBarlovento ,malgré toute la réfiftance du pilote 
& des matelots , entraînés , contre leur deftinatioir, 

. dans un autre hémifphere. Cet événement , s’il 
étoit vrai ,feroit unique. 

Je fuis perfuadé que le Phitofophe Raleig n r a- 
Voit aucune intention d’imaginer & d’écrire des 
abfurdités , pour eir Impofer à les compatriotes j 
mais il eft fûr que les Arras de la Guiane , qu’il a 

E ris pour des Negres , ne font que des Sauvages 
ronzés par la nature , & noircis par'des drogues , 
félon la coutume & la néceflitê du pays. Quand à 
Vafco Nunnez , comme c’étoit un fcélérat igno- f 
rant , il a pu forger ce qu’il ne vit jamais ;auflin’a- y 
t-on pas retrouvé le moindre débris , le moindre 
Veftïge de cette petite nation qui habitoit les en- 
virons de Quarequa , ou de Caretta. 

On a dit qu’il étoit impolïible de vérifier aiii- 
jourd’huices deux faits , à caufe de là multitude 
de Negres émérites , rançonnés , marons & fugi^ 
tifs ,qui ont formé dans l’intérieur du nouveau 
Continent des peuplades fortes de cinq à fix mille 
hommes; mais les voyageurs modernes qui ont 
parcouru la Guiane ,aîfurent que l’on y reconrroît 
infailliblement, aux feuls traits de la phyfrono- 
mie , les véritables Américains d’avec tous les 
étrangers , & fur-tout d’avec les Africains*. Ces 
voyageurs font d’accord* que lh plus forte nuance 
du teint dans cette province que d’un hrim 
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olivâtre , tirant fur le roux, M. de la Condamîne 
dit pofitivement qu’il a obfervé que le plus ou 
moins d’éloignement de i’bquateur affoiblit ou 
©bfcurcit aux Indes occidentales la jpeau des 
Indiens. 

Quant à ces peuplades negres que le Navigateur 
Rogers ne foupçonnoit pas en Amérique, & qu’il 
trouva pourtant , en 1 709 , fur les rivages de la 
Californie , il ne faut qu’être iuperficiellement 
verfé dans les relations pour favoir que les 
Métifs, les Mulâtres & les Negres envoyés du 
Mexique au Cap de S. Lucar pour le fervice delà 
pêche des perles , ont confinait dans ces cantons 
des villages entiers dirigés par les Jéfuites. Ainfi 
Rogers a pu y voir à la vérité des hommes noirs J 
mais ce font des efdaves Africains , comme il y 
en a par toute l’Amérique méridionale , où les Eu- 
s ont des plantations , des mines , & des 

* 

x qui n’ont point afTez réfléchi fur la conflî- 
tution du climat derÂmérique & le tempérament 
de fes habitants , ont cru qu’on pouvoit les pren- 
dre pour des étrangers, pour des peuples nou- 
veaux , qui n’ayant été expofés que depuis peu à 
l’aôion & aux influences de leur ciel , n’avoient 


ropean 

pêches, 

Ceu 


pas eu le temps de fe noircir entièrement entre 
les Tropiques, M. de Buffon femble avoir penché 
vers ce fentiment , qui eft infoutenable , malgré 
l’autorité d’un Naturalifle fi ingénieux , & quel- 

Î uefois plus ingénieux que la nature elle-même. 

)n ne peut accorder moins de fix hecles d’anti- 
quité aux Péruviens attroupés , avant l’arrivée à 
jamais mémorable de Pizarre &d’Almagre; depuis 
cette ulurpation , il s’eft encore écoulé au-delà 
de deux cens ans. Or les débris de cette nation ne 
font point de nos jours plus bafanés qu’ils ne Fé- 
toientati temps de la découverte de leur pays. 

Le teint des Bréfiliens, des Caraïbes , des Mexi- 
cains , des Florides n’a pas changé , & ne chan- 
gera point, fi le climat ne vient à éprouver une ré- 
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Tolmîon générale par les effets de la culture , des . 
défrichements , par la dégradation des forêts , 6 L 
^écoulement des eaux débotdées& ftagnantes* 

Si Ton admet , d’après les meilleurs Auteurs , la 
réalité d’ une inondation confidérable , arrivée plus 
tard dans le nouveau Continent que dansl’ancieh, 
on conçoit que les individus échappés à cette ca* 

* taflrophe n’ont pu avoir d’afyle que fur les mon- 
tagnes & les principales élévations, d’où leu rs des- 
cendants fe feront fucceffivement difperfés vers les 
différents point de la furface habitable. En ce 
fens il eft poffible que la chaleur étoit plus vio- 
lente dans l’Amérique équinoxiale avant cet évé- 
nement , qu’elle ne la été depuis. 

Il importe d’obferver que c’eft au pied des 
montagnes , & fur leur cime , qu’on a découvert 
les peuples les plus anciennement réunis- & les 
plus nombreux ; comme les Péruviens fur le pen- 
chant des grandes Cordilieres , à la côte occiden- 
tale ; les Bréôliens au bas des petites Cordilieres, 
i la cote oppofée ; toutes les hordes répandues 
; dans la Floride , dans la Virginie , dans les An- . 
tilles 8c les Lucaïes , étoient venues jufques-làdu 
haut des monts Apalaches: la mémoire de cette 
émigration fubfiftoit encore au moment de l'ar- 
rivée de Chriflôphe Colomb. Les Guianais qui oc- 
cupoient les rivages de la mer étoient defcendus 
de Parimé : les Louiftanois avoient aufli nouvelle- . 
ment fixé leur féjour vers l’embouchure du Mif- 
, où Ton voit encore aujourd’hui plufieurs 
cantons d’où les eau5T ne fe font pas retirées. Les^ 
Chiliens diloient que leurs ancêtres avoient vécu 
mu haut des Andes , & que leur defcente dans la 
plaine étoit récente. Quant aux Mexicains, autant 

3 u’ott peut pénétrer dans la ténébreufe confufion 
e leur hiftoire barbare* il eft probable qu’ils ô- 
iroient leur origine d’un peuple qui avoit d’abord 
féjoùrné dansla partie méridionale des Apalaches, 
On petit regarder tout le pays fitoé entre l’Oré- 
noque &le fleuve des Amazones , 6c traverfé par 
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l’Equateur , comme la province de PAmériqaé 
où l’on relient la chaleur la plus exceffive , rela- 
tivement à l’autre portion du nouveau Continent* 
cependant , comme on l’a dit, il n’exifte fur cet 
hnmenfe emplacement que des Sauvages plus ou 
moins bafanés , félon qu’ils habitent les forêts ou 
. les endroits découverts. ( i ) Ceux qui font delà, 
plus obfcure nuance , de la plus forte teinte , pa- 
roi (lent naturellement bronzés ; mais il eft fus* 
prenant , fans doute , que cette couleur rougeâtre 
îoit fi inhérente dans leur liqueur prolifique 9 . 
qu’ils doivent néceil'airement fournir quatre gé- 
nérations toujours mêlées à l’inftar des Negres % 
pour, procréèr enfin des enfants parfaitement 
blancs , & qu’on ne puifTe plus diûinguer des 
blancs de l’Europe: ce que le tableau généalogie 
que fuivant rendra plus lenfible» 

I. D’une femme Européane & d’un Sauvage 
de la Guiane , naiffent les Métifs ; deux quarts 
de chaque efpece : ils font bafanés , & les gar- 
çons de cette première combinaifon ont de la 
barhe , quoique le pere Américain fort , comme 
l’on fait , ablolument imberbe : l’Hybride tient 
donc cette ûngularité du fang de fa mere feule ^ 

. ce qui eft très-remarquable. 

II. D’une femelle Européane & d’unMétif pro^ 
vient l’efpece quarteronne: elle eft moins bafa- 
née , parce qu’il n’y a qu’un quart de l’Américain 

. dans cette génération : le Pape ClémentXl a met 


1 1 ) Quant à la couleur de quelques-uns de ces peuples » 
dis Gumilla .* elle eft fi variée que je n’en dirai rien de 
iixe & de certain , crainte de me tromper* Les In- 
diens qui vivent daus les bois, font en général prcfqpe 
blancs 5 ceux qui vivent à découvert dans les champs > 
font bafanés , â moins qu’ils n’arent foin dt ft peindre* 
Les Oiomacos qui naviguent fur les rivières de qui W* 
veut fur les plages » font bruns & noirâtres*. ïdlftoirt 
de VQrénoque , tme , gagt i©8, AyiyUQ 
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me déclaré, par une Bulle , qu’on devoît regar- 
der la race quarterone comme étant déjà blanche , 
& ne plus la traiter fur le pied qu’on traite les~ 
autres Américains* 

IIL D’une femelle Européane & d’un Quar* 
teron ou quart d’homme vient l’efpece Oâavone * 
qui a une huitième partie du fang Américain 
elle eft très-foiblement halée, mais affez pour 
être reconnue d’avec les véritables hommes blahcs 
de nos climats , quoiqu’elle jouifle des mêmes 
privilèges , en conséquence de la Bulle dont on 
vient de parler* 

IV. D’une femelle Européane & del’Oétavon , 
mâle fort l’efpece que les Efpagnols nomment 
Puchuela . Elle eft totalement blanche , & Ton ne 
peut pas la difcerner d’avec les Européans. Cette 

S uatrieme race , qui eft la race parfaite , a les yeux 
eus ou bruns, les cheveux blonds ou noirs, 
félon qu’ils ont été;de l’une ou de l’autre couleur 
dans les quatre meres qui ont fervi dans cette 
.filiation* 


-Les enfants des Negres naîflent blancs : ils 
n’ont du noir qu’aux ongles, & quelquefois aux 
parties génitales : les enfants Américains naiffent 
aufli blancs dans la Guiane , fans avoir aucune tache 
ni aux ongles, ni aux organes de la génération: 
mais fi l’on peut en croire GumiHa , ils appor- 
tent en venant au monde une tache ronde , 
grifâtre , de la grandeur d’un écu ,. placée au bas 
des reins & à la partie poftérieure de la ceinture : 
cette tache s’évanouit à mefure que l’enfintperd 
fa blancheur , pour prendre le teint rougeâtre, 
qu’il confervele refte de fes jours.. 11 feroittémé.- 
raire , & peut-être ridicule , de rechercher les 
caufes d’un effet encore fi incertain , & dont on 
n’a d’autre garant qu’un Jéfuite Efpagnol , qui 
a donné , dans le cours de fon ouvrage , tant de. 
preuves & de fuperftition & d’imbécillité, en dis- 
cutant des matières phyfiologiques où il ne com- 
prenoit rien, & où il vouloit tqut décider» Si Toi* 
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fuppofe , en toute rigueur , que Gumilla a bien 
oblervé , qu’il a bien vu ce cara&ere dans les en- 
fants Américains , on ne peut en trouver la rai- 
fort que dans Fépaiffeur du tiffu muqueux , qui 
eft plus den(e au bas des reins que danslerefte 
du corps : aufli M. Meckel a-t-il trouvé que la 
noiiceur des Negres eft , dans cette partie , plus 
foncée que dans les autres endroits de la peau. 

Je fuis perfuadé que plus les hommes ont le 
teint bafané , plus leur liqueur fpermatique eft co- 
loriée, puifque dans le Péiou, où le vifagedes 
habitants n’eft pas fi obfcur que dans la (juiane 
& fur les rivages de l’Orénoque , il ne faut quel- 

3 uefois que aeux ou trois générations pour pro- 
uire des individus d’une blancheur parfaite , 
tandis qu’il faut néceflairement quatre générations 
dans la Guiane pour obtenir le meme effet. 

• » Au Pérou , dit Ulloa , on appelle Métifs ou 
y> Métices ceux qui font iflus d’tlpagnols & d’In- 
» diens : il faut les confidérer félon les mêmes de- 
v grés déjà expliqués à l’égard des Noirs & des 
* Blancs; avec cette différençe que les degrés des 
» Métifs à Quito ne montent pas fi haut , étant 
v réputés Blancs dès la fécondé ou la troifietne 
n génération. La couleur des Métifs eft obfcure, 
» un peu rougeâtre , mais pas tant que celle des 
* Mulâtres clairs ;c*eft-là le premier degré, ou la 
» procréation d'un Efpagnol & d’une Indienne ; 
» quelques-uns néanmoins font auffi halés que 
nies Indiens mêmes, & ne different d’avec eux 
iy que par la barbe qui leur vient : au contraire 
» il y en a qui tirent fur le blanc , & qui pour* 
yy roient’ être regardés comme blancs s’il ne leur 
n reftoit certaines marques de leur origine qui les 
iy décelent , quand on y prend garde. Ces mar- 
n ques font tm front fi étroit que leurs cheveux 
n parorflent toucher à leurs fourcils & occupent 
les deux tempes , fe terminant an-deffous de 
iy l’oreille; ces mêmes cheveux font d’ailleurs ru- 
n des * gros , droits comme du cria , & fort noirs» 
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*>H$ ont le nez petit & mince, avec une petite émi-* 

» nence à Tos , d’où il fe termine en pointe , & fe 
«recourbe vers la levre fupérieure. Cesfigne$,auf- 
«fi-bien que quelques taches noires qu’ris ont fui* 
«le corps , décelent ce que la couleur du teint fe&xfc 
«ble cacher, (t) à . *« 

Il faut faire attention que l’Auteur ne parle que 
de la première génération de l’Européan &. de I3 
Péruvienne; car la fécondé eft déjà plus perfec- 
tionnée , & n’a pas tous lescaraâeres qu’on trouve 
dans les Métifs 

Les Américains du Nord -, expofésà l’inclémen- 
ce de l’air , au ferein , au froid , aux chaleurs * 
& à tous les changements des faifons, ont aufli le 
vifage fort halé ; mais ils feroient beaucoup moins 
noirs s’ils ne fe frottoient avec des drogues & des 
graiffes. Cette coutume de fè mâtacher la phy- 
lionomie & de le peindre lé corps , qu’on a re** 
trouvée parmi tous les Sauvages .de l’Afrique , de 
TAfie & des Indes occidentales, n’eft point une 
mode diétée par le caprice de ces hommes gref- 
fiers; c’eft un vrai befoin, que les Gaulois, les Bre- 
tons & les Germains ont fenti de leur temps en Eu^ 
fope, comme les Hurons le fentent encore de nos 
jôurs en Amérique- v 

Dans les pays incultes , les infeâes ailés & nott 
ailés germent & multiplient au-delà de l'imagina- 
tion ils paroiflélît être dans leur élément favo- 
ri : au printemps ils obfcurciffent le ciel & cou- 
vrant parla multitude la furfâce delà terre. De 
quelque côté que les hommes fe tournent ou fe 
cachent, ils font pourfuvis , perfécutés, dévorés 
par des eflains de mouches, de Taons , de Mouf* 
tiques, de Coufins, de Mazingouins, de Puce- 
rons , de .Fourmis^ qui contiennent dans leurs 
dards &. dans leurs trompes un venin plus eau-. 


t * 
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flique que dans les lieux défrichés , où Tatlimof- 
phere eft plus pure. On ne connoit jufqu’à pré- 
fent que deux moyens* * pour fe garantir de cette 
incommodité , qui rend la vie & la fenfibilité à 
charge dans ces climats fauvages : c’eft de fe tenir 
dans un tourbillon de fumée , comme les Lappons 
en font autour de leurs cafés (i) , ou de fe mu** 
lîir , comme les Tungufes , qui ne marchent ja* 
mais fans avoir une elpeçe d’encenfoir ou de pe- 
tit réchaud fufpendu au bras : en jettant conti- 
nuellement fur ce feu portatif du bois & des her- 
hes à demi feches , ils excitent beaucoup d’odeur Sc 
de fumée, que tous lesinfeo.es craignent, parce 
qne les particules fâiincs &. huileules , en péné- 
, trant dans leurs trachées , les étouffent fur le 
champ ; mais comme cette fumigation eft ptefque 
aufli gênante que la piquure des mouches mêmes, 
& qu’elle occafionne des maux d’yeux & la cé- 
cité , à laquelle les Lappons iont fi frijets , d’autres, 
peuples ont imaginé de s’appliquer fur tome la 
peau un vernis impénétrable à l’aiguillon des 
Mouflique-s , où une pâte imprégnée de quel- 
que odeur que ces animalcules ne peuvent foute- 
. j*ir. Dans cette vue ils ont eu recours à la graillé 
& aux huiles, qu’on fait erre, par leur nature, 

le véritable poiion de tous les infectes. Dans piu- 

♦ 

- . 

■! !'■ — . W Hn 

* 'K 

(i) Les lappons font épaifle famée qui environné 
Jeurs cab^n. s avec des éponges &c des efpeces d’agarics # 

Î m’ils cueillent fur les arbres , qu’ils iarent dans un petit 
eu, qui neies confunie que lentement. Ce brouillard fuffit 
pour écarts les inférés ailés 5 mais il ne peut délivrer ccs 
Jativagesde la yeim.ine dont leurs habits lourrés iont tou- 
jours pourvus, * 

Les petits Tartatcs , qui font rrés-fujets £ la maladie 
pédiculaire , qui parott erre endémique rncte le Has-Danu- 
he &: le Njép?i ! . portent en tour temps des foubreviftrs 
le des chemifes enduites de graillé &: de fuif : fans cette 
précaution jjs feroieut dé.v.ores JC'Ut viyans par des ii> 
b ïkcs, dont les humeurs de leur corp< le l’air de leur 
J?ys tav uifl^nt fingufîércmcnt kl propagation , commç lt 
d* l’UkraiDç ectie des fauttjnUcs, 
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fieurs cantons de f Irlande Ck de la Suède , <on etfc * 
Contraint de'gra fier , avec du goudron , les trou- 
preaux qu’on laide paître jour 6c nuit dans les pré 1 / 
& les forêts , fans quoi les Taons , à force de les' 
tourmenter & de dépofcr leurs oeuts dans leurs' 
toifonsfic dansleur cuir, les précipitent dans la ra-; 
ge & dans d’autres maladies cruelles. 

Les Américains poffedent une infinité de dro* 
gués différentes dont il§ fe verniffent & s’arment’ 
contre les Moucherons , & ils font entrer dans' 
Unîtes ces préparations des matières rouges , foit 
qu’ilsaient pour cette couleur un goût particulier,', 
foit qu’ils aient découvert par expérience qu’elle 
eft la plus propre à écarter les infeftes. 

Ces onguents , en féjournant quelque temps fur 
là peau , 1 W ranciffent tk répandent une exhalaifoil 
très-défagréable pour ceux qui n’y font pas ac- 
coutumés. Cette odeur eft quelquefois fi pénétran- 
te qu’elle laiffe une traînée & une pifte par-tout oh 
on homme ainfi barbouillé a paffé depuis peu. Les 
Efpngnols 3 en voyant que les Américains re- 
trouvoient , par l’odorat leul , la route que leurs* 
compatriotes avoient tenue au travers dés bois 9 
attribuèrent cette prétendue fagacité à la finefle dit 
fens ; maison s’eft convaincu enlûite que les Eu- 
fopéans acquièrent bientôt ce difeernement en 
fréquentant les peuples fauvages, & il n’y a ent 
celarienque de très-naturel. On fent un Hottentot 
â un quart délieue fous lëvèht. (i)" 


‘ (i) C’eft pfut'êtie-au(Tî à cctt-c fbtte exhaîaifon que ré- 
pand 1c corps decercâins Indiens , qu’on doit attribuer ce 
que j*on i a ppcite^ des betes féroces , qui poinfuivem cet 
Ind?eàs dit-on , avec plus d’achainement qu’elles n’en 
témoignent aux Euiopéans , quelles ne peuvent éventer 
üè ft loin, les anciens ont ciu qu’il y avoït! des drogue* 
qui produifoient un effet contraire : ilsonc cru qu’en fe 
ftottant de cotipeiofe 6c de ftic de cicion , on pouvoir 
approcher* impuréinent des tigres &: les lions. 11 y a toute 
apparence que ce Mârhtts , qui fe difoit Dieu incarné » 
fJUnfke de VUchius, ayoit eu foin defe munir 

' ' ► " . ' 1 P j \ ' * 
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Du befoin de le barbouiller on a pafle à la fa- 
çon de fe peindre avec quelque élégance^ & de 
tracer des figures fur la peau avec des fucs diffé- 
rents: il y a aux Indes occidentales quelques na- 
tionsqui ont furpafié toutes les autres dans cette 
fprte de cofmétique , & dont les membres paroif- 
fent de loin comme brodés d’Àrabefques , de fleurs 
& d’animaux paffablement deflinés. Enfin la cou- 
tume de fe peindre a produit la mode de fe cife- 
ler la peau * de la graver , de la piquer , & d’y in- 
corporer des couleurs ineffaçables. 

Il eft vrai que cette operation , fi commune 
parmi* des Sauvages placés à desdiftancesimrnen- 
les les uns des autres, 6c (ans qu’on puifle foup- 
çonner qu’iljy ait jamais exifté aucune communica- 
tion entr’eux , a pu tirer fon origine de la nécelïité 
où fe font vues les tiibus errantes de fe connoître, 
elles-mêmes , & de prévenir le mélange & la con- 
fufion avec d’autres tribus également vagabonde* 
<& difperfées: chacun s’eft donc inicrit en fe tra~ 
çant lur le front , fur la poitnne , fur les bras la 
marque permanente & diftinétive dê fa nation ; il 
eft certain au moins que les Negres à front cica- 
triféne fe font ces taillades dans le vifage 
pour être reconnus de leurs chefs & de leurs com- 
patriotes. I 1 ) > 



de , quelque odettt.pour dcgo&tcr Us lions auxquels on 
l’expofa en préfence du peuple Romain» Comme ces ani- 
jhaux ne voulurent pas le toucher, on alloit le déclarer 
Dieu; noais hcurfeufenient un Li&eut fort adroit lui abattît 
Ja tête avec une promptitude admirable « d’où l’on con- 
clut, que ce fcélérat n’étou pas invulnérable î aufli nç refluf- 
tira-t-il pas, quoiqu’il t fit eu . pendant fa vie huit mille 
dtfeiplec & feaateurs , que ; Taefcç nomme tiês-bicn «ne 
populace de. fanatiques ; fane tic am multitudinem. Taciu 
Jiift . //. <SV A / . • , 1 

4i) Les Negres fe refiTemblent fi fort , qu’il doit leur érrff 
plus difficile; qu’aux autres hommes rtc fe reconnoîirc t 
les cheyeux , le teint, les yeux, Je ne* , Icslejrxc* u’ofiicol 
fxtfjvc aucune dijiércnc* fcniibJe# 
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En Europe les Légiflateurs ont confervél’u- 
fage desftigmates pour en faire le caraûere de Tin* 
* famie: il y a une loi de Gonftantin qui détend de 
les imprimer dans le vifage , non parce qu’il eft 
contre le droit de la nature de bleùer la majefté. 
du front de l’homme y comme il eft dit dans cet 
Edit, mais parce qu’il eft injufte d’infliger à des 
coupables qui n’ont pas mérité de perdre la vie 
une peine plus cruelle que la moru 




SECTION lit 

lies Anthropophages* 

S. . " J» 

T/and l’Abbé Duclos' fut fon Mémoire fur les 
’Jÿruïdes à l’Académie des Infcriptions en 1746 # 
plufieurs membres de cette compagnie 1 , pouf- 
fés par tvn zele indiferet & ridicule , dirent qu’il 
n’étoit pas vrai que les Gaulois euflent jamais 
facrifié des hommes dans des paniers d’ofier aux 
^pipdvde HéTus & de.Teutates : ils auroient dâ 
ajouter que le maflacre de la S. Barthelemi étoit 
un événement fabuleux , imaginé par le Préfideut 
de Thou , ou par quelqu’autre Ecrivain aufli peu 
véridique; comme s’il ne s’agifloit que de nier les 
crimes les plus avérés pour abfoudre les hom- 
mes les plus coupables. Pourquoi n’auroient-ifs 
pas, dans leur enfance, & dans leur état d’aveu- 
glement, égorgé des malheureux fous mille pré- 
textes, puifqu’au milieu d’un fiecle philosophique y 
. ils n’ont rien de plus prefle que de courir aux 
armes , de fe ranger en ligne ou en colonnes » 
& de fe détruire, pour de vils interets , avec un$ 
induftrie furprenante & un acharnement ia» 
croyable ? 

Si les Académiciens qui infulterent l’Abbé Du- 
jçlos avoient voulu entreprendre l’apologie de 

pj 
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l’humanité , ils n’aur oient pas rifqué d*affbiblir 
lèur caufe en accordant que l’homme fauvage 
eft quelquefois emporté , cruel & fanguinsire ; 
la difficulté eût été d’excufer les grands & conti- 
nuels excès de rhommme focial , & de prouver 
que les guerres des peuples civilifés , quelque nom 
qu’on leur donne , quelque parti qu’on y d‘é- 
"fende , quelque gloire qu’on y acquière , ne font 
ni horribles, fci ciimineHes aux yeux de la na- 
ture. 

Y- ‘ 11 n’eft pas queftion ici de faire la fatyre ou 
l’éloge du genre humain , que ni le blâme , ni 
les louanges n’ont jamais corrigé : trop trompé 
par fes maîtres , trop avili par la fervitude , trop 
corrompu par fespanionsdegénérées en foiblefles , 
c’eft un malade incurable , abandonné à ion def- 
tin , ou à la Providence. 11 faut s’attacher aux 
faits , les expofer comme ils font, ou comme on 
Jes croît être , fans haine , fans prévention , fans 
^refpeél , linon pour la vérité. 

-* Si les Efpngnols n’a voient pas fenti d’intolérables 
remords après avoir arraché la vie aux Indiens, 
Ils ne les auroient pas calomniés avec tant de fu- 
reur après leur mort : il falloir bien rendre odieux 
ceux qu’on avoit injnftement exterminés , pour 
être moins odieux foi-même. Cependant l’exa- 
gération porte toujours un caraétere fi frap- 
pant, qu’on la reconnoît dès que , .dégagé de 
Coûte efpece de préjugé , on s’étudie à fepa- 
irer le vrai d’avec le faux dans les ouvrages iuf- 
peéïs. 

- Les Efpagnols ont dit que Montezuma égor- 
geoit annuellement vingt mille enfants , & qu’il 
fcaignoit de leur fang les Idoles du Mexique. Ici 
l’exagération eft fi groffiere &. fi fenfible , qu’on 
ne doit pas s’attacher à la démontrer. On offroit 
des viflimes humaines dans tous les temples de 
•Mexico , & il y avoit , dit Antonio Solis , deux 
mille temples dans cette capitale, l.a vérité eft 
tju il p’y avoit qu’unç feule chapelle bâtie en 
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r âmphitéatre dans toute cette ville barba/e*: oit 
avoir , à la dédicace de cette chapelle par Ahuitzoi * 
immolé , dit Herrera * foixante-quatre mille hom^ 
mes ; on trouva cent & trente mille crânes dg 
perfonnes dévouées & fecrifiées , en différents 
temps , dans cette boucherie focree , oîi l’on ref* 
piroit un air cadavéreux, & dont les murs étoient 
, enduits de fang caillé * depuis les lambris jufqu’au 

J plafond. Il eft confiant que Herrera à multiplié 
e nombre des viélimes , prefque dans la mêmé 
proportion que Solis à multiplié le nombre des 
temples ; &. que l’un &c l’autre ont moins penfé à 
inftruire la poflérité , qu’à excufer les grandes 6L 
infâmes aéïions 'des conquérants Elpagnols. C’eft 
ainfi que Trte-Live f dansl’eipérance d’indirpofer 
fcn leéteuv contre les ennemis *de Rome, rap’-« 
porte férieufement qu’Annibal faifoit diilribuer 
& mander dé Fa chair humaine à fes foldats , 
pour les encourager : fi ks Carthaginois avoient 
a la fois facrifié des enfants à Saturne , mangé des 
hommes en Italie, 6c tourmenté leurs prifonniers* 
julqu à la mort en Afrique, rï faudroit qu’ils euffent 
coniervé , au fein de . la vie fociale , les trois vé-* 
xitables caraâérilliques des mœurs fauvages ; ce 
qui n’eft pas vraifemblable , ou du moins ce feroit 
un phénomène fans exemple, dont on pourroit 
exiger d’autres preuves que le témoignage des 
Auteurs Romains. ' * 

Au refte y il eft étonnant que îes Portugais & les 
Efpagnolsfe récrièrent plus que perfonne contre 
l'abominable cruauté d’un peuple foible 6c imbo«* 
cille : ils auroienr dû réfléchir que leurs Auto da fi 
font moins excufables à mille égards que les repas 
des Cannibales &c les facrifices des M xicains. Mais 
tel a toujours éré l’aveuglement de l’homme égaré 
dans fes contradictions , il croit qu'on acheté ht 
clémence du Ciel par des cruautés , &c qu’ri faut 
détruire pour adorer celui qui a créé. Tels font fes 
préjugés & fa prévention , il abhorre dan* fes vol* 
uns ce dont il efl lui-même coupable. Là ovi 1 'qî| 
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défait les races futures, en renfermant la naturê 
mourante dans les cachots du fanatifme , on dé- 
tefte ceux qui brûlent des hommes fur les bûcher» 
de la Superftition j 4a vérité eft que les uns 8c 
les autres font également plongés dans l’oubli de 
lâraifon , .& que leur trifte erreur ne différé que 
du plus au moins. 

Quelques P hilofophes ont cru que l’ufage de fa- 
entier des viâimes humaines dérivoit primitive^ 
ment de l’anthropophagie : en ce fens , tous le* 

. anciens peuples , qui ont indubitablement immolé 
des hommes aux pieds des autels , ont dans des 
temps plus reculés encore mangé des hommes 

fur leur tablée, (i) 

* • * 

»■ ■■ 1 ■ ” «' ■ ■ ■■ — — — 

* . , 

*f * 

(I ) Cluvier en parlant , dans fes Commentaires fur V an- 
cienne Germanie , des v tétâmes humaines que les Bardes 
Allemands immoloienr au Dieu Thuifton ou à Irmenfuf, 
«jui n’étoic autre ebofe qu’Arminius déifié , prétend qu’on 
a commencé à facii/îei des ho i unies avant qu'on en air 
mangé , & que la bail aiie des hommes fanatiques a » dans 
l’ordre des temps , précédé la barbaiie des Anthropopha- 
ges. Le Dodteur Kiat * dan* fes Fortaling aj devilde volkes » 
cil aufîi de cet avis insoutenable , puilqu’on ne peut niet 
<jue les hommes n’ait nt eu befoin de manger avant qu’ils 
oient eu befoin de plier : d’ailleurs p ennuis Sauvages 
tdc l’Amérique lôti/îolcnt leurs piifônniers , fans avoir & 
fins jamais avoir eu aucune idée , aucune notion de la 
Divinité & des facrifîces humains , qui tirent par con- 
Icq uent leur origine de l’Anthropophagie : on a 'fini pat 
ibfttir aux Dieux les piifônniers qu’on avoit ancienne- 
ment dévores foi^méme. De-là font dérivés , chez les 
latins , les mots <VHoJlie & de Victime , qui fignihent 
on ennemi vaincu ou enchaîné , étant analogues aux 
mots hoftis un ennemi * & au mot victus ou vincius 
Vaincu , enchaîné , lié. Pour exécuter cet abominable 
Sacrifice dis viétâmes humaines qu’on - fit à Rome pen- 
dant les guerres Puniques , on choifit les deux nations 
les plus ennemies des Romains , les Grecs & les Gau- 
lois : on enterra vifs un Gaulois avec une Gauloifc , & 
On Grec avec une Grecque : on n’avoit apparemment point de 
Orifonniers Carthaginois , qui auroient dû marcher devant 
fous les autres 5 ou (i Ton en avoit » on nofa les facrifîer, 
4e peur de rcpréfailies. - 
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ïl n*y a pas de nation dans l’hiftcire à qui on 
epuiffe malheureusement reprocher d’avoir plus 
d’une fois fait couler le fang de fes concitoyens 
dans des cérémonies faintes & pieufes, pour appai- 
' ferla Divinkélorfqu’elle paroiüoit irritée, ou poiir 
l'émouvoir lorfqu’elle paroiffoit indolente. Ce fa- 
natifme monftrueux , énorgueilli par fes fuccès , 

- auroit dans la fuite des fiecles dépeuplé ou dévafté 
la terre, fi rétabliffement& lès progrès du Chriftia- 

• nifme ne l’avôient fait ceffer. Gn eft faifi d’hor- 
reur quand on réfléchit fur Te génie de la plu^ 
1 part des religions fondé es fur des idées affreufes de 
vengeance *de maffacre & de défolation : auffi les 
immolations , les viftimes , les holocauftes , les 

- hofties , les lâcrifices ont-ils fait la partie principale 
des cultes religieux, parce qu’on a plus fouverit 
'craint les Dieux en. colere qu’on ne s’eft flatté de 
r les avoir pour amis. Dès qu’on les dépeignoircom- 
" me des tyrans avides du lang de tous les êtres an** 
"més,il falloir' bien enfanglanter leur fanéfuaire# 

Quand les Prêtres dtr Mexique avoient envie de’ 
'donner une fête ils annonçoient que leur Dieu. 
' Vitrilipultzi avoit foif , & dans l’inftant on affom- 
moirun captif au piédeftal de faftatue. 

Les Scythes* les Egyptiens , les Chinois (i) V 
w les Indiens ^les Phéniciens, les Perfans, les Grecs f 


<: ( i ) Dans rancienne relation de îa Chine', publiée 
par J’ Abbé Renaud'ot* il eft dit. qu’il y avoit encore des 
Anthropophages dans cet Empire au neuvième fiecle , - 
ce qui n’eft pas vraifemblablr. Au icfte , Marc Faolo , 
qui n’avoit jamais lu cette relation écrite par des Ara- 
Des , rapporte auffi que les habitants des provinces de 
Xandu & de Conclut mangeoient leurr prifonniers. La 
barbarie des Chinois à l'égard des enfants qu’ils ne 
..vetdenc pas nourrir , & qu’ils font étouffer dans des* 
baffins d’eau chaude, n’eft 'pas auffi un fait vraifem- 
blable ~ r &- cependant il eft vrai : on étouffe ainfi plus 
de foooo enfarts nouvellement nés dans tout l’Empire 
*chnque année. 11 eft furprenant que l’idée d’envoyer des 
^Colonie*, ne fait pas venue aux JMagiftrats d’un pays £ 
fécond. c-t’ 
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les Romains * les Arabes les Gaulois , les GefS* 
mains , les Bretons , les Efpagnols y les Negres 
les Juifs , ont eu anciennement la coutume d’im- 
moler des hommes avec profulion : s’il n’eft pas 
.poilible de prouver qu’ils ont été tous Anthropopha- 
ges dans leur état d'abrutiflementy c’elt que cet état 
a précédé les temps hiftorîques , & par conséquent 
une nuitobicure a dérobé aux yeux de lapoitémé 
une partie de ces atrocités. 

On peut le figurercomment & par quels degrés 
on aura , dans lesfociétés naiflantes, combattu la* 
barbarie de la vie fauvage: chez les Mexicains 9 on 
‘ facrifioit encore des viétim es humaines* & qparid 
il Ieroit vrai , comme le prétend Las Calas*, qu’on 
n’en avoit lacrifié que cent cinquante fous le régné 
de Montezuma *. ce nombre ieroit plus que luffi-' 
fant. En même-temps on ÿ nourrlfloit un priions 
nier dans le temple , qu’on tuoit en cérémome gfo 
fin del*an, & dont on donnoit la chair à manger 
aux dévots dela capitale. Les Péruviens , apparent 
ment policés depuis plus long-temps que les Mexi- 
cains , n’égorgeoienr plus de créatures humaines 
pour le fervice des autels: ils fe contentoient de tirer 
de la veine frontale , &. des narines des enfants , une 
certaine portion de fang , qu’on- répandoit lur de la 
farine, dont on pêtrifloit des gâteaux , que tous 
lesfujetsde f Empire étoient obligés de manger 
à une grande folemnité annuelle. ( 1 ) Il patoît 
.que cela prouve allez que les Péruviens avoient 
été de vrais Anthropophages ; mais que leurs 
mœurs & leurs habitudes s’étoient adoucies , & 
que la religion y avoit iuivi la révolution du ca-* 
raélere. Un peuple qui perfectionne fes loix & 
fes arts, cft bien malheureux & bien» à plaindre 
quand il ne peut perfectionner la religion. 

Comme dans la combinaifon poflible des idées 

* — «. 

m — — — — » ■■ ■ 

(1 ) Voyez Garcilajfoy h 'iftoirt des Incas •, tome fécond * 

* Chap. XX VL Nous parlerons plus au long de ceuc fè%c 
*des- l’éruviens dans notre fécond» volume y en traicantde 
la religion des Ain&icaiusr *• * J 
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"S rfy a pas une feule propofition dont on n'aît fou^ 
tenu la propofition contraire , un Auteur a mis en 
queftion fi l’ufage de vivre de chair humaine etoit 
conforme ov* oppofé aux intentions* de la nature* 
La deftruétion , quoique néceilâire, d'un être ani- 
inéeft unade de violence & de cruauté , parce qu’il 
entraine une fenfationdouloureufe, &. toute iei>- 
fation douloureufe eft un mal phyfique pour hp 
moindre infeéte, pour le plus imperceptible ani- 
malcule qui végété ou refpire fur la furtace de cette 
planete rla façon de décompofer les éléments bruts 
& matériels d'un être qu’on a dépouillé de fon 
organiiation intime & de fa fenfibilité , eft fans 
doute une aôion indifférente par elle-même * & il 
^importe fi les vers , les Cannibales où les Iro- 
qu ois* rongent un cadavres Cependant plufieurs 
aéHons- réellement indifférentes ceffent de l’êtrè • 
dans l’ordre civil & focial , où les Légiiliteurs ont 
-dû régir les hommes plus par les préjugés q Je par 
les loix ils ont dû amoHir leurs cœurs par les 
erreurs de leurs efjprits & captiver ces animaux 
terribles autant par Tillufion que par la forcer; lia 
fallu , à la fois , leur infpirer de l'horreur pour le 
•crime , &. pour l'image &. l’ombre du crime : afin 
que les vivants appriffent à fe refpefter davan? 
tage , il a fallu rendre les morts mêmes refpeéta- 
' blés , en* conlacrant , par des cérémonies impofan- 
*es, les déplorables relies de leur exiftence paffée* 
« Il paroitque la coutume de fe nourrir de la chair 
n des hommes a plutôt été le vice d'un âge ou d’un 
fiecle,que d'im peuple ou d’unrpays , puifqu’ellea 
été répandue furt&me la terre : cependant M. Rbei- 
' mer fait mention ,dans fadefcription dë la Guinée, 
d'une race de N egres à phy fonomie de tigres , qui 
font, félon lui , Anthropophages jpnr inftin£l;& 
quand il s’en trouve quelques-uns fur les vaifleaux 
-Négriers , ils déchirent les autres efdâves qu’on a à 
bord. Ce fait feroit fùrprenanr s’il étoit vrai rimais 
il a été contredit par des perfonnes qui font pour 
tiou> d’une toute autre autorité que M* Rœmer# 


-fl 
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Des Naturaliftes qui ont voulu expliquer phyü^ 
quement pourquoi il y a des Sauvages An thro» l 
pophages ont imagine , dans la membrane de Pcfr i 
tomac de certaines nations& de certains individus^ 
une humeur pleine d’acrimonie , qui en picotant ! 
les parois de ce vifeere, occafioimoit une voracité j 
extraordinaire & déréglée, qu’ils ont comparée à fcr j 
Pica à laquelle les femmes enceintes font quelque- 
fois fujettes.- 

Cette explication eft fi près du ridicule ou 
labfurde , qu’elle ne mérite aucun examens D’au- 
tres ont cru que le genre-humain renfermoit des* 
efpeces d’hommes armées de plus de dents canines 

Î ue les autres *,& par conféquenrpltts carnaflïeres . ] 

1 eft vrai que tes Tartares ont les dents autrement ' 
arrangées que nous, que tes Chinois ont le rang j 
fcpérieur faillant , & l'inférieur phis incliné en dor ( 
dans : les anciens Syriens avoient lès dents plus | 
courtes que le refte des Afiatiques : il faut que 1 es ? ■ 

habitants de. la Paleftine aient eu un défaut à pets 
près femblable , puiique S* Jérôme s’ëtoit fait ii^ » 
mer les dents, pour prononcer plus élégamment la ( 
langue Juive , qui n’en, valoitaflbrément point la- 
peine. Mais ces différences quelconques entre la < 
pofition , la figure & le nombre des dents t 
qui eft quelquefois incomplet , n’autorifent pas 
à conclure qu’il exifte des familles entières d’hom— ! 
mes dont les dents canines foient multipliées 
ju(qu ? au nombre de fix, de huit ,.de dix ou de douze* j 

Jamaisles voyageurs les plus éclairés St les plus at- 
tentifs n’ont rencontré ce phénomène , qu’un écart 
extrême de la Nature a pu produire dans quelques 
individus, qu’on doit plutôt compter pour des 
monflres par furabondance , qqe poür des êtres 
réguliérementconformés fur 1e modèle commundc 
l’ordre animal auquel ils appartiennent** 

LesSeptentrionaux ont en général les dents plu$' 
longues , plus féparées que les nations du Midi : fi 
ce n’eft pas cette obfervation qui a trompé , il faut 
quWait été induit en erreur par l’artifice de quel? 
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•quesNegres de l’ Afrique qui s’éguifent les dents 
avec une lime (*) de forte que leurs deux mâ- 
choires paroiffent contenir douze canines, les huit 
incifives ayant été effilées aux deux angles avec tant 
de lubtilité qu’on pourxoïts’y méprendre, fi l’oà 
n’en étoit auparavant inftruir. C’eft vraifemblable- 
ment cette bizarrerie qui a donné naifTance à la 
fable des Nègres à phyfionomie de tigre dont 
Rœmer fait mention : fi entre les habitants de Vla- 
tamba ou de Congo, où l’on eft dans la pratique 
de le défigurer la denture , il y a en effet quel- 

Î fues hordes Anthropophages, cela aura fjffi pour 
aire ioupçonaerà des voyageurs fiiperficiels que 
le goût pour la chair humaine vient de la raulti- 
' plication des dents canines. Cette explication ne 
mérite donc pas plus d’égards que la matière acide 
de l’eftomac, puisqu’elle n'eft appuyée fur aucun 
fait , & que tant d’autres faits la dé truifent. D’ail- 
leurs les Caraïbes de la Guiane , qui fe nourrif- 
itent encore quelquefois de chair humaine, n’ont 
rien d’extraordinaire dans les dents. 

Pigafetta paroit êtreperfuadé que la haine vio-» 
lente qui régné entre les différentes peuplades 
Américaines , lésa portées à manger leurs prifon- 
jîierspour afiouvir toute leur vengeance:il rap- 
porte que dans un canton du Bréfil, où les Sau- 
vages n’avoient point été anciennement Anthropo- . 
phages , cette coutume s’étoit introduite par 
l’exemple d’une femme qui fe jetta avec tant d’em- 
portement furie meurtrier de fon fils, qu’elle lui 
mangea l’épaule. On a vu chez les nations les plus 
civililées des excès uuffifuneites de l’animofité pu- 
blique contre des Magiftrats fanflernent accufés , 
on des tyrans véritables : on a dévoré à Parisle foie 
& les poulmons du Maréchal d’ Ancre , & en Hol- 
lande le cœur de de Wit ; mais ces inftams de 


Ça ) Voy i . P.eCcfiption , de,.i y Afrique occidentale fa* 
£ayxt{\i » Tom$ II t pag 'ii. 
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rage de quelques fcélerats oblcurs & furibonds 
n’ont, caris aucune lociété du inonde, dénaturé 
‘ le caractère des membres, &i on auroit tort de 
conclure que les Français étoient Anthropophages 
fous Louis Xlil ou tous Charlemagne , parce 
que les loix Saliques défendent , fous peine de 
deux cens fols , aux forcius de manger de la 
chair humaine : on auroit tort d'inférer que le* 
3Hol!anddis étoient Anthropophages au 17 e fie- 
/ cle , ou les E gyptiens du temps de Juvenal , parce, 
que les fanatiques delà ville de Tantire avoient dé- 
voré un fanatique de la viile cl Ombe , farts le rôtir » 
dans un combat de religion , où il s’agifioit de fa-* 
voir fi Dieu s’éteit incarné fous la figure d’un 
Vautour * ou fous la forme d’un Crocodile. Cette 
dilpute , fi humiliante pour la ration , auroit dû 
dégoûter à jamais des querelles 7 héologiques , ft 
les hommes peuvoitnt s’en dégoûter : mais cet 
exemple fut contagieux , Si annonça liuftam où 
Fon verroit l’Europe, FAfie &. F Afrique dèiolée* 
pai la fu perdition armée contre elle- même* 

Quand on recherche plus avant les caitfes qui 
ont pu porter les hommes à fe repaître des en» 
traiili s de leurs ilir blables , il y a toute apparence 
que la dure néceflùé de la vie fativage doit être 
enviiagée comme le principe de cette barbarie: la, 
coutume qui fait rendre tous les abus tolérables* 
aura encore agi après que la néceflité ne fubfif- 
toit plus. S’il n’eft pas vrai que la difetre puiffe 
être' a fiez urgente parmi une troupe de Sauvages 
pour les contraindre à fe dévorer mutuellement , 
comme quelque* Ecrivains le prétendent, quot- 
qu’à tort, il iaudroit alors chercher l’origine de 
cette atrocité dans le droit affreux & arbitraire 
de la guerre & de la conquête. 

Oh 'lait que dans les différents âges de la rai- 
Jbn oh a différemment jugé delà condition des 
prifonniers, & qu’on les a traités fuivant le droit, 
plus ou moins rigide qu’on s’eft arrogé fur eux: 
kis plus.fauvages des hommes les tourmentent ; 
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les égorgent & les mangent , c’eftle droit des gens 
chez eux:: les Sauvage* ordinaires les maffacrent 
fans les tourmenter ; les peuples femi-barbares les 
réduifent en efclavage ; les nations ks moins bar- 
bares les rançonnent , les échangent ou les refti- 
tuent pour.un équivalent quelconque* quand la 
guerre elt terminée , ou que la poihbilité de nui- 
re*ne iubfitle plus. 

Les premières relations de l'Amérique difoient 
qu’on y mangeoit des hommes, comme on mange 
des poulets ou des brebis en Europe; mais oa 
s’eft convaincu dans la fuite que quelques Sau- 
vages' n’en ufoient ainfi qu’à l’egard de leurs cap- 
tifs , ou des étrangers qu’ils prenoient pour des 
ennemis. En 17*9 les Atac -apas de là Louifiane ; 
fe faifirent de M. de Charleville & du Chevalier 
de Bellifle, égarésà la chaife aü-deffus de la Baye 
de S. Bernard, dans le golfe de Mexique: les Fran- 
çais n’étoient alors ni en guerre ni en paix avec 
ks Atac-apas , dont on ignoroit jufqu’au nom &L 
à la demeure , fort reculée de tous les établiffe- 
ments de la colonie : ces barbares conduisirent 

/ t 

neanmoins ces deux étrangers dans leur village,' 
affommerent à coups de mamie M, de Cbirleville 
qui étoir fort corpulent % le coupèrent en pièces 
& le mangèrent le pur même, â un repas géné- 
ral de toute ia horde affemblée , réservant M. de 
Bellifle pour un autre feltin, dont un huzard inef- 
péré Fexempta ( 1 ) deiètrouver* 

Qu’une même nation fe foit continuellement 
entf e-dév«orée , comme l'Hiitorien de la nouvelle 
France l’ail ure des Savanois , cela n eit point 
vrai ;• parce, qu’il eft ioipoifible qu’il y ait un état 
' de guerre civile de tous contre tous: une focîété 
qui eifuieroit une telle combuilion feroit du 
jour au lendemain détruiteoü difperiée* 

S il eft vrai que les Car.Vibesavoient mangé , eti 


* * ■ • / 
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douze ans , fix nrüle hommes enlevéVà ht feifle î 
lile de Porto-Rico, il faut fans doute, qu’ils aient ; 
regardé ces infulaires comme leurs principaux en« ; 
nemis , &. ulé à leur égard du droit de conque- - 
te , pouflé auffi loin qu'-il peut jamais i’ètre entre . 
des barbares. . . » 

. Il y avoit en Amérique trois efpeces d’Anthro- 
pophages; ceux qui tuoient leurs captifs pour s’en . 
nourrir ; ceux qui ne touchoient qu’aux appen- 
dices du corps humain 4 tels étoient les Topi- 
nambours & les Tapuiges , qi\i , au témoignage « 
de Pifon, dévoroient la tunique & une partie du. 
cordon ombilical des enfants nouvellement nés ; 
les Péruviens , qui arrofoient de fang humain leur 
pain facré, ne s’éloignoient guere de cette abo-* 
mination : enfin viennent ceux qui mangeoient 
les morts de maladie ou de blefiures , 6c dont le 
nombre étoit fort petit* Peut-être n a-t-on pas. 
connu trois peuplades où la mode d’enterrer les 
parents dans les entrailles de leur . poftérité fut 
réellement établie. Quoiqu’on puiffe à cette oc- 
cafion citer, plufieurs voyageurs, Ôt réunir beau- 
coup de lieux communs , fans oublier le conte que 
les Grecs ont fait ■ fur Je deuil d’Artémife , iln’eû, 
efi pas moins difficile d’approfondir l'origine d’un » 
fi étrange ufage» Comme les hommes font capa- 
bles de tout penfer & de s’abandonner aveuglé- 
ment à l’extravagance de leurs idées , leurs a étions 
ne font que trop fouvent ditlées par des accès de 
délire & des caprices momentanés , qui défefpe- 
rent ceux qui prétendent en rendre raifon , ou qui 
veulent en dévoiler les caules ; cependant ces ac- 
tions deviennent des'exemples , &c ces exemples 
font érigés en autorités tyranniques. Voi à la 
fource commune de tant de coutumes gênantes 
qui outragent inutilement le bon fens 5 comme 
oecrafer le nez ,de rétrécir la foie des pieds . d’é- 
^Wgler le corps au défaut des côtes , d’ap^latir la 
s ^ 1 arrondir , de l’équarrer , de percer les 

tes joues ) les levres , la cloifon du nez , 
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de diminuer la longueur du col, & d'augmenter 
la longueur du lobe de l’oreille , de fe couper quel* 
ques articles des doigts, de s’ôter un tefticule, de" 
s’enlever une membrane , d'arracher quelques 
dents , de les effiler , de dépiler le corps , d’abat- 
tre les paupières , de déraciner les cils & les four- 
cils , de s’éplucher la barbe , de déchiqueter la" 
peau, de la diaprer par des incifions figurées, 
d’incrufter des cailloux dans la peau du vifage f v * 
de fe ficher de longues aiguilles ou de belles plu- 
mes dans la carnoîité des feffes , de fe damner , 
de fe brûler , de fe manger les uns les autres , & 
d’écrire des traités de morale fur la bienveillance 
& la charité. 

Les Américains , à qui la nature avoit réparti 
une moindre portion de fenfibilité qu'au refte* 
des hommes , avoient aufli moins d’humanité ï 

moins de commifération : le nombre des Anthro- 

* ^ , * * 

pophages qu’on a découverts parmi eux en eft 
une preuve : il en exiftoit du Nord au Sud, dans 
toute l’étendue du nouveau Continent; & nous 
avons déjà obfervé que les Mexicains & les Pé- 
ruviens , qui paroifioient être les plus policés , 
ou les moins féroces , n’avoient retenu que trop 
de traits de la vie agrefte &. brjutaie. D’un au- 
tre côté , leur parefie excellive , l’ingratitude dé 
fëur terre natale , Pimpuiffance de leurs inftru- . 
ments groiliers , Pinftinét farouche & revêche de 
leurs animaux, qu'ils nepouvoient apprivoifer , 
ni réduire en troupeaux lédemaires , comme nos ’ 
bœufs , nos brebis , nos chevres , leur ôtoient ; 
une infinité de reffources. Il eft conftant qu’on 
n*a point vu dans toutes les Indes occidentales 
un leul peuple' Nomade ou Pafteur, comme il 
ÿ en a tant dans l’Afie & l’Afrique. La chaffe , 
dont les Américains s’occupoient uniquement ; 
ne fournit qu’une fubfiftance précaire ,familiarife * 
le cœur de l’homme avec le carnage , & fomente 
des méiintelligences & des guerres éternelles. Cet 
état eft donc le plus défavantageux oh les hom- * 
Tome J. O 
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mespuîflent être réduits : & fi tant d’anciennes 
nations ont été Anthropophages , c’a été lori- 
qu’elles ignoroient encore l’art de multiplier les 
graines comeftibles , &. qu’elles n’a voient amené 
a la fervitude aucune efpece de quadrupèdes & de 
volatiles , de forte que les chaffeurs & les animaux 
ètoient également fauvages ; car on ne peut 
ajouter foi à ce qu’ont, rapporté quelques Por- 
tugais des Etats du Grand xvlacoco , qu’ils dé- 
peignent comme un Monarque puiffant , magni- 
fique , & qui fert de la chair humaine fur fa 
table & celles de fes courtifans. ( i ) Il paroît 
« 


( i ) »Il faut au Roi qu’on nomme le Grand Macoco , 
i ** vers le Congo , des centaines de perfonnes par jour 
» pour fa table &c pour la nourriture de Ci maifon. Eç 
» il y a plufieurs peuples ou on a des haras d’hommes & 
yy d’enfants , qu’on va tuer pour manger , comme on fait 
yy ici les mouron». M. Toynard difoit qu’on lui con- 

yy toit en Portugal , qu’en quand ori expo fou des 

yy hommes au marché coût vivants , qii’on marchandoit , 
y\ l’un l’épaule, l’autre. la cuiife , Ôc que ks Portugais qui 
yy avoienc befoin d’cfclaves , alloienc là en acheter. M. 
yy Toynard ayant dit : ris vous ont bien de l’obligation ; 
yy point du tout , lui répondit le voyageur Portugais, ils 
- yy croient que nous ne les trouvons pas allez gras, u 
Recueil de UAbbc de Longuerue , page 17. On ne peut 
regarder tout ce p^fîàgc que comme un conte ridicule que 
le P. Lobo avoir fait à M. Toynard. 

Dans les carres le l’Afrique , qu’on fait en Allemagne , 
•n voit une infinité de cantons auxquels on ne donne 
pas d’autre nom que celui à? Anthropophages ; il y en a 
fans doute quelques-uns en Afrique , mais ils ne font pas 
H multipliés que ces cartes l’indiquent. Et l’Auteur qui 
a rédigé dans \ y Encyclopédie l’article Jagas , feroic fore 
en peine de conftater , par des témoignages irrécufables » 
toutes les horreurs dont il accufe ce peuple de brigands; 
il cil furprcnanc , d’ai • leurs , qu’il ne fe foit pas apperçu 
que ce même article avoit déjà été inféré dans le Tome 
VII au mot Galles . Les judicieux compilateurs de VHiftoi - 
re universelle ont auflî donné une aveugle confiance à 
tout ce que des Millionnaires Capucins ont débité de ces 
Jagas , dont on peut lire la révoltante 5 c fabulcufe rcla* 
lion dans Cayazzi. 
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'prefque impoflible qu’un peuple affez civilifé pour, 
avoir élu un Souverain , conftruit des villes & 
cultivé les arts' , fe repaîtroit encore de mets fi 
révoltants. Il ne faut pas objeâer l’exemple des 
Mexicains , qui engraiffoient un prilonnier dans 
le temple , 6 c dont on fer voit annuellement les 
membres fanglants aux plus ardents d’entre les 
dévots : cette barbarie étoit plutôt une expiation 
légale , diélée par le fanatifme le plus outré 
qu’un moyen adopté pour fuftenter la vie de ces 
enthoufialles. 

Les Européans ont exterminé totalement la 
plupart des peuplades. Américaines qui traitoient 
le plus inhumainement leurs captifs ; & ils en ont 
accoutumé quelques autres à être moins féroces * 
moins exceflives dans leur reffentiment. 

Dans le traité que les Français firent avec les 
Atac-apas , on exigea d’eux qu’ils ne goûteroient 

! >lus de la chair humaine ; ce qu’ils promirent fo- 
emnellement , & ils ont mieux tenu leur parole 
que ne firent jadis les Carthaginois i quis’étant en- 
gagés à ne plus facrifier des enfants à Saturne , 
s’abandonnèrent derechef, malgré la foi des trai- 
tés, à cette fuperitition épouvantable. 

Il y a aujourd’hui moins d’ Anthropophages 
au nouveau Monde que bien des perfonnes ne fe 
l’imaginent ; on n’en connoît plus qu’à la pointe 
méridionale , dans l’intérieur des terres , ou l’on 
ne pénétré pas fouvent , & fur les bords de 
rYupura , où , an rapport de M. de la Conda- 
mine » Ton trouvoit encore , en 1743 , des tri- 
bus entières qui mangeoient leurs prisonniers. (1) 
U eft vrai aufii que les Gallibis. , & quelques 
familles Caraïbes exptilfées par les Efpagnols de 
leurs ifles natales , & réfugiées à la côte du Con- 
tinent entre l’Orénoque Ec le fleuve des Ama- 


(1 ) Voyages de la rivière des Ama\ones % édition de 
P ans. 17+1 % pag t 84 & 97. 
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zones ont retenu leur naturel atroce , & ont* 
même dans ces derniers temps écharpé & dévoré 
quelques Millionnaires , qu’elles regardent com- 
me des ennemis dangereux & opiniâtres ; car tous 
les Indiens de ces cantons ont une averfion fingu- 
liere à aflifter au fermon. 

• Les anciens Auteurs , qui otit écrit avec beau- 
coup de fimplicité de la découverte de l’Àméri- 
que , & de la fituation où l’on furprit Tes habi- 
îans abrutis *, font entrés dans les plus grands 
» détails fur la diverfité de goûts qui régnoit entre 
les Anthropophages : on ne peut garantir toutes 
ces particularités t qu’aucun obfervateur n’a été 
à portée de vérifier. Quoi qu’il en foit , ces an- 
ciens Auteurs aflurent que les Cannibales , & les 
peuples de Cumana & de la nouvelle Grenade * 
châtroient les enfants deftinés à la boucherie f 
afin de les attendrir. Il eft avéré que la caftration 
fur les hommes étoit connue & pratiquée aux 
Indes occidentales. avant l’arrivée des premiers 
îuropéans , & il y avoit des Eunuques à la Cour 
du Cacique de Puna , que Zarate nous dépeint 
comme l’individu le plus vicieux & le plus ja- 
loux du nouveau Monde. La caftration y avoit 
donc été imaginée, ainfi que dans notre Continent , 
plutôt par l’efprit fombre & inquiet de la jaloufie, 
que par le prétendu rafinement des Anthropo- 
phages. 

(Jeux d’entre les Sauvages qui fe raflafioient 
avec les membres de leurs prifonniers , les réga- 
loient & les nourrifloient largement pendant trois 
femaines , afin de les engraiüer , & ils s’engraif- 
ibient en effet , fi l’on peut en croire Pierre d’An- 
gleria , cet ami intime de Chriftophe Colomb , 
qui avoit vécu plufieurs années aux Antilles , & 
dont les écrits , affez judicieux pour leur fiecle , 
lie décelent pas tant d’avidité pour les fables que 
les compilations d’un Pere Charlevoix f qui 
après avoir conté que les Américains du Nord 
trpuverent la chair des Anglois & des Français 
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^extrêmement mauvaife , parce qu’elle étoit na- 
turellement falée (i) ^ajoute enfuite dansfon hif- 
Joire du Paraguai , que les nouveaux Chrétiens 
de cette province voulurent un jour mafiacrer te 
très-digne Pere Ruitz , dansl’efpérance de faire unr 
^excellent repas de fa chair , qu’ils croyoient de- 
voir être fort délicate , parce que les Jéfuites font 
malheureufement les feuls au raraguarqui faffent 
wfage de fel* IL femble que ces deux paffages com- 
parés fe contredifent ; non que nous doutions un 
inftant que les Indiens n’âient eu plus d’une fois 
l’envie lincere de manger du Jéfuite ; mais il eft 
fort probable qu’ils avoient pour cela des raifons 
plus graves & plus férieufes que celles qu’alleguent 
Charlevoix & Muratori , qui prétendent que les 
Paraguais voulurent suffi mettre à la broche le 
Révérend Pere Dias 5 qui fe promenoit fort paisi- 
blement , dit-il , en priant Dieu , le long des * 
Ranc'erias ; comme fi l’on n’avoit plus rien à 
craindre de la vengeance , lorfqu’on prie Dieu 
pour ceux que l’on outrage. 

* % Les lroquo» ne trouvoient rien de plus fin * 
de plus tendre * dit-on encore , que le col 
& tout' ce qui enveloppe la# nuque : les Caraï- 
bes , au contraire , préféroient les mollets des 


# U) Le Baron de la Hontan contredit 'formellement le 
récit de Charlevoix , en afîurant que les Sauvages de PA- 
merique feptentrionalc fe plaifoient beaucoup , de Ton 
temps y à manger des Européans. On rencontre cent con- 
tradictions également puériles dans le commun des Voya- 
geurs ; Atkim a voulu tirer de ces concradt&ions une pieu* 
vepout démontrer qu’il n’y a jamais eu des Anthropopha- 
ges en aucun endroit de la tctic habitée : comment feroic* 

*1 poflîbte, demande-t-il • que des animaux formés à l’ima» 
' ge de la Divinité , euflent pu dégrader jwfqu’à un tel point 
la dignité de leur nature ? Demandons à notre cour au rai- 
fonneur Atkins comment ces memes animaux ont pu 
s’avilir jufqu’au point de devenir calomniateurs , avares » 
envieux * barbares , fupcrftitieux , traînes ,“mcurtiicrs , par- 
ricides , defpotcs » efeiavest . • 
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jambes ôtlescarnofités des cuiftes (i) : ils ne 

{ >eoient jamais des femmes ou des tilles ( 2 ) , dont 
a chair leur paroifl'oit peut-être moins favoureu- 
fe , ou plus dégoûtante , fi quelque chofe peut 
lavoir été pour de tels convives. 

Les Chiens dogues , que les Espagnols em*- 
ployèrent à la-deftru&ion des Indiens , préfé- 
roient de même la chair des hommes à- celle des 
femmes , auxquelles ils ne vouloient quelquefois 
pas toucher du tout. 

Oviedo allure que le plusfuheuxdesmâtifls qui 
fut à la folde de Sa Majefté Catholique , ayant été 
lancé fur une Américaine, refufa de la mordre , 


quoiqu’il eût étranglé la veille plus de vingt guer- 
riers ; ce qui fit crier tous les loldats Caftiüans au 
miracle : le plus grand des miracles éroit la bruta- 
lité des Caftillans mêmes , auxquels j’ai vu , dit Las 
Cafas, arracher du feindes Indiennes des enfants à 
la mamelle , & les jetter à leurs chiens pour les re*- 
paître, 'fir.pft trifte que Fhiftoire de cette malhetr* 
reufe planete foit fouillée par de tels faits ; & fi 
notre poftérité ne nous refl'emble point, elle croira 
que ce monde a été habité par des démons. 

Il y a de3 Voyageurs qui difent que ïes Améri- 
cains Anthropophages paroiflent plus mélancoli- 
ques, plus mornes , & moins portés aux di ver tifle- 
rnents & à la danfe que ceux qui étoient purement 
frugivores ou rhifophages : ceux-ci a voient des 
accès de joie qui tenoient du délire ou dela fureur : 
ce qu’on doit attribuer aux liqueurs enivrantes » 


v 

- - ... - — 

v 

» 

(1) Torutos brachiorum & femorum & furarum palpas* 
JPctrî Mart. Décades Océan. 

(1) Cavazzi , dans fa Relation de V Ethiopie occidental 
rapporte la même chofe des Giages ou Jagas , peur* 
pie Anthropophage de 1 * Afrique, mais on ne peut prcfque 
faire aucun fond fur le témoignage de ce MiÆïonnait e , qui 
a eu plus de piété que de jugement : 011 lui auroit de gran- 
des obligations, s’il n’avoic jamais écrit des livres ou de* 
relations de l’Afrique. * 


J 
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"'exprimées des fruits & des racines dont ils s’abreu~ • 
voient fans retenue : les parties captieufes de ces 
JboifTons dérangeoient leurs cerveaux , & faifoient 
reflembler leurs aflemblées & leurs feftins à ceux 
des Lapithes. 

Depuis que lés Iroquois, les Hurons 8é les au- 
tres nations de cette partie du Nord fe font 
adonnéesà !aguldive,au tafia, & à l’eau-de-vie , 
elles fe réjouirent auffi davantage & même immo- 
dérément. Il eft prefqu’incroyable combien ces 
excès- ont éclairci leur population , quoiqu’on dife 
dansHiiftoire de la nouvelle France, que'Dieu fit 
tin jour tremblerla terre au Canada pour épouvan- 
ter les Sauvages qui abufent des liqueurs fpiritueu- 
fes que desempoifonneurs d’Europeleur vendent: 
ee miracle n r a pas fuffi pour extirper l’ivrognerie r 
& les Hurons n’ont jamais tant bu que depuis ce 
temps-là. Les Caraïbes des 1 (les font les ïeuls qui 
aient retenu leur caraftere fombre & leur air cha- 
grin & rêveur: on croiroit qu’ils regrettent le ternes 
eu ils rôtifïbientleurs captifs, & dépeuploientriue 
de Porto-Rico. 

* Pour compléter ce qui refte encore à dire-furies* 
Anthropophages^ nous examinerons, en peu de 
mots, fi l’horrible coutume de manger des hommes 
avoit engendré, en Amérique, le mal vénérien* 
Comme phjfienrs Ecrivains du feirieme fiecle l’ont 
fôutenu. J’avoue que ce paradoxe ou cette hypo- 
thiefe n’auroit peut-être jamais acquis du crédit 
parmi les Savants, fi Pilluftre Chancelier Bacon ne 
lui avojt fait , pour ainfi dire , l’honneur de l’ap- 
puyer: il fe fondoit fur la malignité des humeurs, 

& du fang humain , avec lequel des fcélérats de 
l'Afrique compofent un poifon redoutable : cette 
malignité peut être pouffée fi loin par la fermenta- 
tion , qu’il en réfulte un véficatoire ou un caufti- 
que fi aftif, qu’il ulcéré & brûle les parties exté- 
rieures fur iefquclles on l’applique , comme un fait 
rapporté par M. de Mead , dans fa Méchanique des 

venins y ne laiffe aucun moyen d"en douter. D’un 

^ / 

t 

\ ' 
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autre côté , la grande quantité de tel que les Cïvy^ 
iniftes rencontrent dans le fang de lnomme (ij f 
& qui furpaffe de beaucoup celle qu’on recueille 
dans le fang des animaux , avoit porté quelques 
Médecins à croire que les Anthropophages pou- 
voient être , en effet, fujets à une maladie parti- 
culière ; mais il y a toute apparence que le Tel n'a- 
bonde, dans la lubftance de l’homme , qu a caufe 
de l’ufnge continuel qu’il en fait pour imprégner 
fes aliments : fi Ton avoit analyfé la liqueur fan- 

P uine de quelques-uns de ces Sauvages du Nord de 
Amérique qui fe nourriffenc de chofes parfaite- 
ment iniipides & trempées dans aucune efpece de 
faumure,on auroit, fansdoute, obtenu une moin- 
dre portion de fel animal. Ainfi cette obfervation 
eftfans juftefTe relativement à l’origine ou àla caufe 
immédiate du virus vénérien. Le premier qui ait 
cru que cette maladie avoit fa vraie fource dans 
FAnthropophagie ,aété,fi je ne me trompe, un 
Empirique italien, nommé Fioravanti, dont il nous 
çft refté un ouvrage écrit en langue vulgaire , &L 
intitulé mes Caprices médicinaux: dans cette étrange^ 

f )roduftion, il rapporre qu’un vieillard de Naples 
ui avoit attefté que les vivres ayant manqué aux 
troupes Efpagnoles&Françaifes qui dévafloient la 
malheureufe Italie en 1456 , les pourvoyeurs 
avoientramaffé en fecret des cadavres humains, & 
en a voient préparé différentes efpeces d’aliments , 


(t) Il réfïde dans le fang humain un fel volatil fec » 
qui fe ramifie contre les bords du vafe qu’on èmploîe 
à I’analyfc , & qui fait à peu près la cinquantième, partie 
du fang : le fel fixe qu’on retrouve dans la leflive , conf. 
situe à peu -près la quatre-vingeieme partie de la malle. 
Outre ces fubftances falines , il exifte encore dans le 
fang une allez grande quantité de fer obéiflânc à l’ai— 
manr. Cette matière ferrugineufe revime dans certaine» 
perfonnes à une mafl'e de quatre onces fur vingt - qua- 
tre livres de fang 5 dans d’autres elle cft infiniment 
moindre. 
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ijûi occafionnerent line affe&ion véroüque dans 
tous ceux qui en goûtèrent. Fioravanti, pour don-, 
ncr un ton de vraifemb;ance à ce conte , qui en eft 
aJbfolument deffitué , ajoute qu'il a fait des expé-j 
liencesfur des cochons , fur des éperviers , & des 
chiens, nourris pendant deux mois avec la chair, 
d’autres chiens & d’autres éperviers , & au bout 
de ce temps , dit-il , je fuis parvenu à envenimer, 
ces animaux, à les déplumer, à les dépiler , h , 
les couvrir de pullules , & à les inoculer enfin 
d’une maladie qui ne différé point du mal vé-, 
nérien. 

Le Chancelier Bacon , convaincu qu’ilyavoit 
dans ce récit un anachronique de plus de vingt 
ans, puifque le mal vénérien ne s’eft déclaré ea 
Italie qu’en 1494 , rapporte une autre anecdote 
plus conforme à la date de l'événement , mais éga- 
lement oppofée à la vérité de l’hiftoire : il raconte 
que des marchands de vivres, ayant fait faler & 
encaquer de la chair humaine fur les côtes de la 
Mauritanie , vinrent la vendre aux troupes Fran- 
çaifes perfécutées par la difette au blocus de Na- 
ples : cette falaifon les infcéla, ajoute-t-il, de 
cette meme indifpcfition qu’on a enfuite retrou- 
vée chez les Cannibales du ‘nouveau Monde; ce 
qui paroît prouver que cette peffe tire fon origine 
de l’abus de manger des hommes. (1) 

M. Bacon, & tous ceux qui ont penché vers 
fon fentiment , auroient dû réfléchir qu’àl’iflede 

S. Domingue, où les Naturels n’étoient pas An- 
thropophages , la contagion vénérienne févifloit 
plus qu’ailleurs : ce qui ruine abfolument cette 
hypothefe , puifqu’en ce fens ie fiege, ou le prin- 
cipal foyer delà maladie , auroit dû être dans les 
ifles Caraïbes, & non dans les Antilles. 

M. Aflruc , quia voulu vérifier les expériences 
de Fioravanti fur les phénomènes delà nutrition 


\ * * / » 

• / 

(1) Sylva Sylvarum , Cent, i, Edit, in- fol. Lipfite, 

Terne I, R ■ 
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des animaux avec la fubflance des individus dé 
leur efpece refpeétive , a eu la confiance de re- 
paître , pendant fix mois, un chien avec de la- 
chair canine , fans que la fanté de cet animal fe 
foit altérée ; fans qu’il ait effuyé ni le dégoût, ni 
la dépilation , ni aucun des fymptômes décrits par 
FEmpirique ultramontain, 11 etl pofiible , à la 
vérité , qu’une circonflance importante a mis 
une différence fenfible dans le cours de ces expé- 
riences; & a par conféquent offert des réfultats 
contradiéloires aux yeux des obiervateurs. Si 
Fioravanti a employé des chairs fétides & putré- 
fiées, & fi M. Aflruc les a employées fanglantes S c 
faines, il eft fur que les accidents qui s’en font 
fuivis ont dû plus ou moins varier entr’eux. (i) 

Mais comme il rfefl queftion ici que de l’effet 

I produit par l’aliment tiré des fubflances anima— 
es, en tan; qu’elles ne font pas viciées par la 
fermentation ou d’autres germes corrupteurs , le 
procédé du Médecin Français paroît fuffifant 
pour démontrer, indépendamment de tant d’au- 
tres preuves , que tous les animaux qui s’entre- 
dévorent, & qui font Anthropophages dans leur 
efpece , ne fouffrent rien de la qualité de cette 
nourriture fi analogue à leur propre eflence. 

Scultet , qui dit que la chair humaine , quoique 
fraîche, produit la lepre dans ceux qui en man- 
gent , ainfi que la viande de cochon affeéle les 
Levantins d’une efpece de mentâgre, a été plus 
hardi encore que Fioravanti : il ne cite aucune 
expérience , vraie ou faillie , pour juflifier cette 
affertion , qui n’a pas la moindre réalité. 

Le pain d’os humains moulus que les Parifiens 
tnangerent pendant la ligue, pour défobéir ju£* 


( t ) Monconis rapporte dans fes voyages , qu’un fa- 
meux Médecin de Ton temps , ayant répété les expé- 
riences de Fioravanti , avoir obftrvé les memes phéno- 
mènes; mais la pié/ention peut t au milieu des expé- 
riences, tromper les obfctvatcuts. 
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qu a 1 extrémité au meilleur des Rois , engendra', 
à la vérité , dans leurs entrailles une maladie qui 
les conduisit au tombeau plus rapidement que 
n’auroit fait la faim même ; & ils trouvèrent , fans 
qu’on pût les plaindre, l’excès de leurs maux dans 
le plus affreux des remedes. Cependant ce fait* 
-que les Iroquois n’entendroient'lire qu’avec effroi 
dans les Annales de la France , ne prouve pas que 
les humeurs du corps humain contiennent des 
particules venimeufes : fi l’on avoit compofé dis 
pain avec des offements broyés d’autres animaux 
il en auroit réfulté des inconvénients exaélement 
femblables , & l’on peut dire que l’Ambaffadeur 
d’Efpagne, qui indiqua cette prétendue reffource 
aux Ligueurs faméliques , étoit à la fois un Poli- 
tique dénaturé & un mauvais Phyficien.Le Di* 
gefteur inventé,depuis par le célébré Papin , a en- 
feignéle vrai moyen de tirer desfubftancesoffeu- 
les une nourriture innocente. 

Au reffe, ce qui a induit eri errëur & le Chan- 
celier Bacon &. plufieurs. autres Naturalises de 
fon temps, c’eft qu’ils ont fuppofé des peuples 
entiers qui ne fe fuflentoient uniquement que 
de chair d’homme ; fuppofition abfurdé s’il en fut 
jamais. Nier tout ce qu’on lit dans les Relations 
les plus véridiques ou les moins fufpe&es des 
Atac-apas de la Louifiane , des anciens Caraïbes 
des ifîes , des Caraïbes modernes" du Maragnon , 
des Tapuiges du Bréfil, des Criflinaux , des Pam- 
pas, des Peguanchez , des Moxes , ce feroit éta- 
blir un pyrrhonifme hiftorique prelqu’infenfé : 
quoi de plus naturel qu’un Sauvage rendu furieux 
par la faim, & mangeant fon prifonnier , fon en- 
nemi ? L’idée qu’a ce Sauvage que fon prifonnier 
lui appartient , paroît affez fondée ; qu’il peut le 
manger , s’il aime cette viande , voilà une confé- 
quence qu’il tire régulièrement de fes principes ; 
mais il y a loin encore de-là à une nation qui 
expoferoit au marché de la chair humaine . qui 
auroit des haras d’hommeç, qui marchanderoit 
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de fang froid les membres de fes (emblables. Quoî^ 
que les Auteurs de \Hi foire univerfelle prétendent 
que les Jagas pratiquoient toutes ces abomina- 
tions , &. avoient fait une loi de ne vivre que de 
chair d’homme , on peut hardiment dire que cela 
n’ett point vrai , ni vrailemblable. Non cadit in 
quemquam tantum nef as. 

Comme plufieurs Médecins du feizieme fiede 
ne connoifloient point , 'ou prefque point, la 
fource originelle du mal vénérien , ils s’abandon- 
nèrent inconfidérément à une foule de conjec- 
tures fur les caufes qui avoient infeélé farinée 
Françaife , campce au royaume de Naples en 
1494, d’une perte fi meurtrière qu’elle faifoit crain- 
dre la mortalité du genre-humain en Europe : 
ces conjeâuresne font remarquables aujourd’hui 
que par l’atrocité fur laquelle on les fondoit, & 
oar les idées qu’on fe faifoit alors du génie noir 
& frauduleux de Ferdinand le Catholique. Au 
rapport de Céfalpin , les Efpagnols , bloqués dans 
.ta bourgade deSomma , près du V éfuve , ayant mêlé 
$e la lanie de lépreux dans du vin Grec , livre- 
rentà deffein ce porte aux troupes de CharlesVIII, 
qui burent avidement ce vin mortel, dont toutes 
les caves étoient pleines. La force du venin en- 
gendra dans leurs intertins cette contagion qu’on 
a nommée enfuite le mai des Naples. 

Si l’on peut , à jufte titre , s’étonner que Cé- 
falpin ait adopté ce conte digne d’Elien ou d’Hé- 
rodote , on n’ert pas moins furpris que Fallope 
foutienne que les Efpagnols délayèrent de la 
céreufe dans le vin qu’ils firent boire à leurs enne- 
mis , pour délivrer le royaume de Naples. Igno- 
, roit-il donc que toutes les préparations dange- 
reufes qu’on tire du plomb, entraînent des acci- 
dents bien différents de ceux qui accompagnent 
le virus vénérien dans fes périodes fucceflifs ? 11 
jfe feroit épargné ces raifonnements pitoyables , 
p\\ avoit voulu s’inftruire de la vérité dans Gui- 
jfhardin; s’il avoit confulté Roderigue Dias de lfla , 
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Médecin de Séville , & Auteur contemporain , qui 
dit dans fon ouvrage intitulé Contra las Bubas f 
(i ) que le mal vénérien le manifefta à Barcelone 
en 1493 9 &-qu’ilfe répandit de-là comme une 
épidémie fur l’Europe & le relie de l’Univers 
connu. Cette contagion , ajoute-t-il , ainli que 
l’expérience l’a prouvé , eft originaire de S. Do- 
mingue en Amérique. Cette Ifle ayant été décou- 

f— — 


(1 ) Comme fe pafiTage de Dias de Ifla eft fort remar» 
quable , nous placcions ici les termes de l’Auteur , cité par 
M. À drue. 

>’ In Hifpaniâ morbus ille vifus efl anno 145) , Barcio* 
»nae , quæ prirnum infe&a , & fie deinccps Europa cunx 
9 ’ reliquo orbe uuiverlo > cujus partes hodiè innotuerunu 
» Originem traxit in Infulâ Hifpaniolâ , quûd fatis longâ , 
77 certâque expeiientiâ compertum fuit. Cum eoim à 
» Chriftophoro Colono ( five Columbo ) Thalaflàrchà re* 
77 perta & dete&a efict , militibus ciun incoIU converfan- 
77 tibus , quod affèélus contagiofus eilct > facile commuai» 
77 catus cft, &c quam citilîm è in exeteitu graflàbatur ; 
9 ’cumque doloies ejufmodi numquam ab illis confpc&i 
77 aut cogniti efienr , caufam in maris laborts & naviga- 
77 tionum molcftias referibant , aliafque occafiones , uc 
77 cuique probabile vifum erat. Et cum eodem tempore 
77 quo Colonus Stolarcha appuierai , Reges Catholici 
77 Barciona» degerent , quibus itineiis rationem reddebat , 
77 nupcique ab eo reperta denarrabat , inox tora' uibs 
77 codem morbo coiripi cœpit latifiimé fe difiundeme...... 

77 Scd quia incognitus haétenùs valdéque lormidabilis 
77 videbatur , jejunia , religtofæ devotiones aliæ , te eleemo» 
>7 fy n* inftitutæ funt , ut Deus ilîos à morbo tueretur* 
77 At fequente anuo 14^4 , cum Rcx Galliarum Chrifiianif- 
77 fimus Carolus , qui tum rerum potiebatut , ingenteiu 
77 exercicum in ltaliam duxifiec , mulii Hifpanorum qui 
77 hoftes tUoruin erant , ibidem hac lue infeéti vivebane * 
*>adeo ut mox xcgia? copia? inficeremur 5 ignaræ ramert 
* 7 ) quis qualifvc morbus efict , aut quo Domine appel* 
77 landus , credebant ex ipfo afcre tfgionis fubortimu Vo» 
77 carunc igitur Malum Ncapolitanum : ltali a ut cm fc 
77 Neapoîitani , quibus nulla c/us hucufquè tiotitia , Gai • 
77 licum nominabant. Deinccps veto , proue acciderat % 
77 quifque pro libitu aliud nomen imponebar. uAJiruc dç 
fdorb, ycncrcis, lib t J, cap # IX. 
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■verte par l’Amiral Colomb , fes compagnoiîs y 
contractèrent cette maladie par leur commerce 
avec les indigènes : elle pafla rapidement au red 
te des troupes d’embarquement', qui n’ayant ja - 
mais vil ni éprouvé des fymptômes femblables , en 
attribuèrent l’origine aux fatigues de la mer & 
à d’autres caufes vagues , chacun félon fes con- 
jectures. Et comme au moment que Colomb , de 
xetour du nouveau Monde ,vint débarquer àPa- 
los , le Roi & la Reine d’Efpagne réfldoient à 
Barcelone , où l’on alla leur rendre compte du 
fu ccès de l’expédition & du voyage , le mal véné- 
rien fe déclara tout d’un coup dans cette derniers 
Ville, & en atteignit prefque tous les habitants à la 
fois. La nouveauté du fléau jetta chacun dans la 
confternation ; on ordonna des procédions pu- 
bliques , des jeûnes ;on exhorta les citoyens à faire 
clés aumônes , pour fléchir le Ciel irrité : on pria 
avec ferveur , & on ne fe guérit point. L’année 
fuivante ( Ï494 ), Charles VJJI , Roi de France * 
ayant conduit une armée formidable en Italie , 
plufleurs régiments Efpagnols , qu’on y envoya 
pour s’oppofer à i’invafion de Charles , y portèrent 
avec eux les germes du mal d’Amérique , & le 
•communiquèrent aux troupes Françaifes , qui ne 
fâchant d’où leur venoit cette épidémie , en accu* 

. férent le climat infalubre du royaume de Naples , 
& imaginèrent le nom de mal de Naples , pour 
Signifier cette maladie dont ils ne connoifloient 
que les ravages , fans en connoître l’origine. Les 
Italiens , qui n’avoicnt jamais entendu parler de 
ce nom inventé par des Français, appellerent cette 
mêmeindifpofition le mal Français. Eniuite cha- 
cun le nomma comme il jugea à propos , félon 
Je pays d’où il le crut originaire. 

Ce p adage par oît prouver décifivement quela 
maladie vénérienne étoit dans fon principe , ôt 
peu après la tranfplantation , exttêmement mali- 
* gne, contagieufe, & qu’elle* fe propageoit fans 
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contaft immédiat , finori par celui de l’athmof- 
phere ambiante. Comment eût-il été poflîble au- 
trement que trente à quarante perfonnes , de re- 
tour de l'Amérique à Barcelone en 1493 ( 1 )* 
euffent infeété toutd’un coup cette Ville immenfe, 
trois fois plus peuplée alors qu’elle ne l’etl de 
nos jours ,au point qu’on s’y crut menacé delà 
demiere calamité qui puiflè accabler l’humanité ? 
La progreffion & la marche rapide de ce fléau 
confirme encore qu’il fe tranfmettoit primitive- 
ment par d’autres organes que ceux de la géné- 
ration. Ceux qui ont prétendu qu’il n’eft parvenu 
en Ruflie que fous le régné de Pierre premier, 
ignoroient apparemment qu’il févifloit déjà en 
Sibérie dès l’an 1680 , & s’étoit manifefté plus 
de ioixante ans auparavant à Mofcow , de forte 
qu’il avoit achevé le tour du globe , ii l’on en 
excepte les terres Auftrales , en 1700. 

On a accufé les Médecins du quinzième & du 
feizieme fiecles de n’avoir pas prévu tout ce que 
les générations futures auroient à fouffrir de cette 
épidémie , & de n’avoir pas eflàyé tous les reme- 
des poflibies pour en détruire les germes radi- 
caux , ou les préfervatifs convenables pour en 
retarder les progrès : on fouhaiteroit qu’ils euffent 
renouvelle les loix Egyptiennes & Mofaïques 
contre la lepre , ou qu’ils euffent employé , de 
leur temps , les précautions dont on ufe aujour- 
d’hui quand la pefte arrive du Levant ; mais 
ce reproche n’elt pas fondé , puifque l’Edit du 
Parlement de Paris dont on a donné un extrait 
dans la première partie , doit nous convaincre 


(1) Chriflophe Colomb ramena , à la vérité y de fon 
premier voyage de l’Amérique * quatre-vingt-deux per- 
sonnes, tant Soldats que matelots i & neuf Américains £ 
nuis il nV eut guere plus de quarante perfonnes qui 
Raccompagnèrent â Barcelone , le relie de l’équipage 
étant refté dans le port de Palos , pour s’y refaire des 
fatigues uc la nier, 
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qu’on conlulta à la fois la prudence des Magif- 
trats & l’art des Médecins , qu’on preflentit les 
fuites d’un tel malheur , & qu’on mit tout en 
oeuvre , & même ce qui étoit inutile , pour ga- 
rantir la poftérité. 

La vivacité des atomes peftilentiels étoit telle 
dans fon origine , qu’on ne pouvoit les contenir 
dans un lieu donné : ils s’échappoient de toutes 
parts, & éludoient les moyens imaginés pour ar- 
rêter leur propagation. Au refte c’eft un grand 
fconheur que la découverte de l’Amérique n’ait 
pas été faite deux fiecles plutôt , &. dans un temps 
ou notre ancien Continent étoit défolé par la le- 
pre , & qu’il y avoit , félon Mathieu Paris , dix- 
neuf mille hôpitaux dans la Chrétienté remplis de 
lépreux. Si ces deux maladies fi analogues s’é- 
toient réunies & comme alliées dans le centre de 
l’Europe , leur funefte combinaifon auroit pu 
porter fes ravages à un degré qu’il eft impoui- 
jble aujourd’hui de déterminer. 

Pline dit qu’on obferva , à l’arrivée de l’élé- 

Î ffiantiafe Egyptienne en Italie , qu’elle atteignit 
es perfonnes de qualité avant que de defcendre 
au petit peuple : fi le mal de l’Amérique n’a pas 
«xaéiement fuivi cette marche en Europe, d’a- 
Lord après fa tranfplantation , au moins eft - il 
certain qu’il attaqua la plupart des Princes con- 
temporains , dont les Médecins ont été allez in- 
difcretspour publier les foibleffes de leurs maîtres, 
afin de confoler apparemment le refte des hom- 
mes. L’Iialien Braflavole ne fait aucune difficulté 
de dire qu’il a adminiftré le bois de Gayac au 
Pape Pie fécond , & que Sa Sainteté en a été 
foulagée. Maître le Coq dit qu’il a adminiftré des 
friéHonsau Roi François I..( i )Les Médecins de 

(t ) » Tl mourut à Rambouillet d’un ulcéré entre 

* l’anus &c le fcrocum , caufé par fon incontinence , 5c 
>) qui l’avoit déjà mis en danger de mort à Compiegne , 
jy (îx ou fepc ans auparavant, « Daniel > WJtoirc de France , 
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l’Empereur Charles-Quint nous apprennent qu’ils 
avoient confeillé à Sa Majefté de quitter le bois 
deGayac , pourfe fervir de la Squine Orientale, 
dont ce Prince fit ufage jufqu a fa mort. 


Fin de la fécondé P artie. 
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TROISIEME PARTIE. 

SECTION PREMIERE. 

Des Eskimaux . 

ES Eskimaux habitent les parties le* 
plus feptentrionales de rAmérique f 
& s’étendent depuis l’intérieur de la 
terre de Labrador , par les côtes & 
les ifles de la baye de Hudfon, très- 
avant vers le Pôle* Ambulants & dif- 
perfés en petites troupes , ils embraflent un terrein 
immenfe : fi l’on les rallembloit en un corps de na- 
tion , ils n ôccuperoient pas cent hameaux. 

Avant que de continuer leur hiftoire , recher- 
chons jufqu’à quel degré vers le Nord notre globe 
eft habité : recherchons fi l’efpece humaine peut 
Téfifter au centre des Zones glaciales, comme cllf 

iréfifte fur leurs extrémités* 

« 
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Àuxplages les plus lointaines , aux ifles les plus 
reculées dans le fein de l’Océan où les Navigateurs 
aient abordé , on a rencontré des hommes plus 
malheureux , plus foibles , plus abrutis les uns que 
les autres , &. tous également mécontents de leur 
fort , & incertains de leur origine. Il y a néanmoins 
beaucoup d’apparence qu’au-delà du 80 e degré de 
latitude , des êtres conftitués comme nous ne fau-/ 
roient refpirer pendant douze mois , àcaufe de la 
denfité de Fathmofphere. 

Je fais qu’on y a foutenu plus d’une fois , que 
Je froid n’augmente pas en railon de la plus grande 
obliquité des rayons folaires , parce qu’il y a au 
Pôle , dit-on , des volcans dont les exhalaifonsSc 
les feux toujours renaiflantstemperent les pays voî- 
fins:on ajoute que les vaifleaux qui fe fontleplus 
élevés , ont eu moins de glaces au 85 e degré qu’on 
n’en a ordinairement fur les parages de la Zemble 
& aux embouchures des fleuves de la Sibérie. Oui, 
fans doute , parce que les glaces font plus rares^ 
dans la haute mer que fur les côtes , où elles trou- 
vent un point d’appui pour fe former. Durefte* 
tout confédéré & abftra&ion faite de quelques eau* 
fes fingulieres & locales , j’avoue qu’on ne peut 
guere douter de la progreflion réelle du froid pgn- 
dantl’hiver en raifon de l’éloignement de l’Equa- 
teur , ou de la proximité du Pôle. Les expériences 
font à cet égard trop déciflves : les faits qu’on leur 
oppofe font ouincertainsoufaux. 

Le feu qui s’échappe du bout de l’axe terreftre , 
eft un feu imaginaire , qui n’exifte que dans les 
hy pothefes auxquelles les Aurores boréales & les 

J globes enflammés, qui fe montrent quelquefois fur 
‘horizon des terres Arétiques , ont donné lieu ; 
comme fl ces météores puifoient direftement leur 
fubftance des entrailles d’un volcan intariflable , & 
toujours allumé ; ce qui eft en Phyfique une ab-* 
furdité. 

Le traité de M. Mairan fur la formation des lu* 
mieres feptentrionales porte tous les cara&eres 
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d’une Théorie fondée , (uivant laquelle il eft itia^ 
nitefie que ce ne font ni les exhalaifons chaudes * 
ni les vapeurs iulfureufes élevées des terres Polai- 
res , qui occaixcnnent ces aurores , & les autres 
phénomènes aériens qui étonnent les Obfervateurs 
places dans la Zone froide. D ailleurs , la matière 
île ces lueurs paroît purement phofphorique , &la 
plus granoe illumination ne fait pas la moindre 
impiefiion lur le corps du thermomètre le plus 
fenfible. On voit fouvent , dans le Groenland , le 
ciel s’éclaircir tout à coup au milieu de la nuit ,& 
rayonner de mille couleurslumineules & flambées; 
mais l’air , loin de s’échauffer pendant cet inftant , 
refte aulli froid que fi l’obfcurité eût continué de * 
yoiler tout le firmament. 

Pontoppidan , qui veut que les clartés du Nord 
foient produites par le frottement ou l’agitation 
violente que l’athmofphere éprouve, aux deux ex- 
trémités de Taxe , par la rotation du globe , n’a pas 
fait attention qu’en ce cas ces lumières éleélriques 
feroient confiantes, perpétuelles, & éclateroient 
en un temps comme en un autre : mais on fait que 
ces phénomènes ont été beaucoup plus communs, 
beaucoup plus brillants depuis l’an 1716 qu’avant 
cette époque , fans que le mouvement diurne delà 
'Terre ait été accéléré ; ce qui auroit dû arriver fi 
Pontoppidan ne s étoit pas trompé. On omet ici la 
difcuflion du fentiment de M le Monnier, qui 
croit que les Aurores boréales Si auftrales font de 
la même fubftance que les queues & les chevelures 
des Cometes : c’eft fubftituer une difficulté à une 
autre difficulté , fans avancer d’un point l’état delà 
queftion > puilqu’on connoît bien moins les queues 
des Cometes que nos lueurs Arftiques 

Le Capitaine d’un vaiffeau Hollandois , quis’efl: 
élevé , à ce qu’il a dit , à vingt lieues du Pôle , n’y a 
apperçu qu’une vafie étendue de mer, fans la Join- 
dre apparence de quelque bafe terreftre qui fup- 
portât des montagnes brûlantes. Mais fans entrer 
ici dans la queftion de l’applatiffement du globe * 

— 1 
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iftn ne fauroît être aufli conûdérable qu’on l’a pré- 
tendu, qu’on admette , fi Ton veut , la réalité deces 
montagnes brûlantes , quelles conféquences en dé- 
duira-t-on refpe&ivement à la température de l’air? 
Lïflande poflede un des plus terribles volcans qu’on 
connoiffe : il eft fort fou vent en travail , & vomit 
d’immenfes tourbillons de flamme ; cependant tout 
le feu qui s’élance par les quatre nouvellesbouches 
du Hécla , n’eft pas en état de faire fondre les lits 
de neiges &c de glaçoiis qui recouvrent les racines 
communes de ce prodigieux groupe de rochers 
ardents à leur cime. Audi reflent-on dansl’Iflande , 
malgré la préfence de ce foyer , un froid très-âpre , 
& le thermomètre de Réaumur y defcend fouvent 
à quatorze degrés au-deffous du point de la glace. 

On peut juger après cela de quelle nature, de 
quelle aélivité devroit être le volcan qui échauffe- 
roit les régions Ar&iques à deifx cens lieues de 
circuit : la conflagration de tout le Pôle n’y fuffiroit 
pas. 

Quand j’ai dit que notre planete eft probablement 
habitée par des hommes, jufqu’au 80 e degré de . 
latitude % je n’ai point hazardé une conjefture va- 
gue. Voici les preuves fur lefquelles je me fonde. 

Boerhave, & d’autres Médecins de nos temps y 
en voulant déterminer le vrai degré de froid qui 
coagule roit le fang humain dans les veines f 
ou le degré de chaleur qui nous étouflferoit , 
(a) ont produit des calculs fi fautifs , qu’on ne 


(x) M. Bocrhave, en voulant fixer le point delapîus 
grande chaleur que le corps humain puille effiiyer, suroît 
du porter fon calcul au moins à dix degrés de plus du ther- 
momètre de Farenheit , & il fe fcroit trouvé alors moins 
éloigné de la précifion , quoiqu’il l'oit difficile de détermi» 
ner ce qui varie d’un individu à l’autre , fuivant la confti- 
tution 5c l’habitude. Il en eft de même du froid 5 lesNegres 
flefauroient fuppotter "le degré de froid auquel îesGtoen- 
landois réliftent i les Groenlandois 9 tran/portés fubitemenc 
dans la Zone torride , feroient étouffés , en débarquant , par la 
chaleur que les Africains fupportent toute leur vie. 
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peut les adopter fans contredire l’évidence. Là oï 
felprit de vin bien déflegmé fe géleroit annuelle- 
ment , a-t-on dit , la chaleur vitale s’éteindroit , 
ou ce qui eft la même chofe en d’autres termes, 
la circulation du farg feroit interdite. Cet axio- 
me refiemble à tant d’autres décidons philofophi- 
ques : il n’y manque que la vérité. 

Au 68 e degré de latitude , Tefprit de vin le 
plus pur , le plus rectifié , fe gele régulièrement 
tous les ans , l’aiguille de la bouflole celle de s’y 
diriger vers le nord , & le mercure s’y fige très- 
fou vent. Cela n’empêche pas que les Européans, 
bien moins* adimatés que les Eskimaux & les 
Groenjandois, n’aient des établiflements encore 
plus voifins du Pôle que le point de la congé- 
lation de l’efprit de vin à l’air libre. Il n’y a, 
pour s’en convaincre , qu’à jetter rapidement un 
coup d’oeil fur l’état des colonies Danoifes , telles 
qu’elles fubfiftoient au Groenland en 1764, fui- 
vant un extrait des regiftres de la compagnie du 
commerce de Norwege.(i) • 

A Egedefminde , au 68 e degré , 10 minu- 
tes de latitude , habitent , pendant toute l’an- 
née, un Marchand, un afliftant & des matelots 
Danois. 

Les loges de Chriflians-haab & de Claus-ha- 
ven, au 68 e degré 34 min., font occupées par 
deux Négociants en chef , deux aides , & un train 
de moulies. Ces loges touchent l’embouchure de 
l’Eysfiord , cette baye fi fameufe par les pro- 
digieux glaçons qui en fortent , & qu’on pren- 
droit de loin pour des montagnes flottantes : ces 
malles , après avoir nagé quelque temps dans le dé- 


fi) M. des Roches de Parther.ay a public en 176$ unt 
lifte des colonies Danoises au Groenland » donc toutes 
les latitudes font fautives , & cous^ les noms corrompus: 
nous avons corrigé ces erreurs d’apres no mémoires inss. 
envoyés de Daacmarck fur la fin de 1761» 
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ffoît de Davis , vont échouer avec un fracas hor- 
rible contre les côtes oppofées de l’Amérique. 

A Jacobs-haven , au 69 e degré , cantonnent 
en tout temps deux afliftants de la compagnie du 
Groenland , avec des matelots & un Prédicateur 
pour le fervice des Sauvages. Les trois colonies dont 
on vient de faire mention pêchoient ordinaire-, 
ment affez de baleines pour former à chaque fai- 
fon une charge de quatre cens tonnes d’huile ; 
mais en 1762 , & pendant les années fuivantes, 
leur vaiffeau a ceffé de voyager faute de cargaifon , 
les poiflons cétacés ayant difparu de ces parages, 
pour chercher un abri contre les harponneurs. 

A Rittenbenk, gifant au 69 e degré 37 min. 
eft Fétabliffement fondé en 1755 P ar Négo- 
ciant Daîager : il y a là un commis , des pêcheurs 

{ >ourles chiens marins , & un Convertifleur pour 
es Groenlandois. 

Enfin , la maifon de pêche de Noogfoak , au 
71 e deg. 6 min., eft tenue par un Marchand, avec 
un train convenable. Les Danois qui féjournent de- 
puis dix ans dans cet effroyable canton de la Zone 
glaciale, font aujourd’hui fur le point de reculer 
encore cette habitation de quinze lieues plus vers 
le Nord , pour la commodité de la traite* 

Si les Européans réfiftent, comme on le voit , 
dans toutes les pofitions indiquées, il eft aiféde 
concevoir que les naturels ou les indigènes des 
terres Arftiques peuvent vivre au-delà du dernier 
terme des poffeflions Danoifes. L’on doit être 
furpris de ce qu’Eljis dife qu’il n'exifte déjà plus 
des hommes , en Amérique , fous le 67 e degré 
de latitude Nord : n’ayant pas voyagé au-delà de 
cette hauteur, il lui a été impoffible de s’en affû- 
ter ; mais on peut démontrer la fauffeté de fa 
ccnje&ure parle témoignage du navigateur Baf- 
fins , qui , en remontant le détroit de Davis , trafi- 
qua avec des Eskimaux , au 73 e degré , & décou- 
vrit à trente lieues plus haut des tombes fepten- 

trionales & des ruines de cabanes* 

* 
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Les Groenlandois de l’ille ae i)ifco,quifeha- 
zardentencanotstrès-loinversleNord , rapportent 
unanimement qu'il y a des habitations humaines 
au-delà du 78 e degré , qui s’étendent probablement 
jufqu’au point marqué vers le 80 e , (ous lequel on 

E eut encore vivre , même en hiver , puifque les 
[ollandois y ont hiverné fur une roche du Spiti-* 
berg en 1633 , fans perdre un feul homme de leur 
équipage. 

Si les dernieres demeures des habitants de ces 
contrées approchent du 80 e degré , il ne faut pas 
douter qu’ils ne puiffent , pendant trois mois de 
Tannée, & au fort de leur été, faire des cour- 
fes à quarante lieues plus avant vers le Pôle; mais 
au-delà de cette latitude le froid doit devenir, 
dans le mois de novembre, mortel aux hommes, 
& peut-être aufli aux animaux terreftres , quoi- 
qu’on en ait trouvé par-tout où Ton a pénétré ; 
& au Spitzberg , qui paroît être la derniere terre 
de notre hémilphere , il croît des ours à pieds 
palmés, des renards & des rhennes fort chargés 
g une graifle qui a la funefte qualité d’engendrer 
la dyfîenterie boréale dans ceux qui en mangent. 

Quoique ces animaux y foient en petit nom- 
bre , & que l’excès du froid rende leur efpece 9 
ainfi que la nôtre , foible & peu, prolifique , la na- 
ture n’eft pourtant morte qu’en apparence dans 
ces climats extrêmes ; elle y dépenfe peut-être 
autant de force a animer les Baleines , les Pho- 
cas , les innombrales elfains de harengs & de 
morues , qui ont leur principal fejour dans le 
bafîin du Pôle , & ces nuées d’oifeaux aquatiques 
qui obfcurciffent quelquefois da furface de l'O- 
céan glacial , qu’elle emploie ailleurs de puiflan- 
ce pour faire croître des plantes, des arbres, & 
produire une variété furprenante de créatures ter- 
reftres. Cette obfervation ne doit* elle pas nous 
convaincre qu’il y a par- tout une même tendan- 
ce à forganilation , qu’il y a tout autour du glo- . 
be une -égale portion de cet efprit aélif qui vi- 
vifie 
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vîfiela matière modifiée à l’infini , fans que la difi- 
férenie température de l’air puille mettre un obs- 
tacle ienlible à ce développement continuel? Là 
où il y a moins d’animaux quadrupèdes , il y a plus 
de végétaux , plus d’infeftes , plus de reptiles , plus 
d’oifeaux : là où le gibier|& les animaux fauvages 
fe multiplient , les hommes manquent ; la popula- 
tion de l’homme arrête celle du gibier, celle des in- 
feéles , celle des reptiles , celle des oifeaux , celle 
des plantes, & met des bornes à l’accroiffement des 
forêts, qui tendant naturellement à envahir tous les 
pays inhabités qui n’éprouvent pas un degré de 
froid exceffif , ou une chaleur trop brûlante. 

Dans le voifinage des pôles , où fathmofphere 
& les fubftances terreftres font fi comprimées , 
qu’aucune herbe ne peut s’y fonder , ni préfer- 
ver fa feve & les tifius fubtils , ' on voit que la 
mer a reçu par compenfation ce qui manquoit 
à la terre : fous d’épouvantables voûtes de gla- 
çons amoncelés , nagent des Baleines qui furpaf-r 
fent tout ce que le régné animal Sc végétal en- 
fantent ailleurs de plus gigantefque. M. deBuf- 
fon dit qu’un grand arbre* peut être comparé à 
une grofle Baleine : fi l’on ne s’attache qu’au vo- 
lume & à la mafTe , cette comparaifon peut avoir 
quelque jufteffe ; mais elle n’en aura plus , fi l’on 
confidere que les Cétacées font tous camaffiers , 
( i ) & que le Nord-câpre ne peut fe raffafier 
qu’en avalant par jour un million de harengs : 
à chaque fois qu’il refpire , il en coûte la vie à 
une multitude Surprenante d’être organifés 8t 


(i) Ce que l’on nomme dans le Nord Wa’fich»aas oit 
aliment de Baleine , j ’cft qu’une piodigîeule quantité de* 
petits infeâes à deux nageoires , qui s’enveloppent d’une 
foire rte glu* & qui flott^nr fur îa furface de la mer'; de 
façon que les Baleines à fanons, qui ne mangent prefqu’ait- 
tre choie que ce s înfc&cs , font des ' animaux aufTî véiita» 
bleirent rarnaiTiets que les lotmniilicrs > qui ne vivent 
de Fo-rrmis. 

Tome h S 
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fenfibles.La reproduftion doit donc être & trètf 
rap,.le , & ttè, ,bo„dame par-tomoi, c e ««„ g ™. 

% h , VOr “ e vl ">> fe repaitre. Cave- 
tore 3000 "‘U 2 ^ a P ms ne coûte pas tant à la na* 

• 5^? a i^ U < ü u *k| ue foi s j dans un efpace de cin- 

quante lieues de mer , entre le Spinberg & rifle 

3 j 6I !i*îr' trOIS CenS C1 "q ua nte vaiileaux pê- 
cheurs de differentes nations accompagnés de dix- 

pt cens chaloupes , harponner, en moins de 

trois mo, s , près de deux mille Baleines; fans comp- 

r celles qui étant bleflees à mort a voient coulé à 

tond avec le dard , ou étoient allées échouer fur 
des cotes perdues, (t) L’imagination eft effrayée , 
iorkjuon calcu.ela quantité de nourriture qu’exi- 
tantdemonftres.-Horrebow affure dans 

in( kr 0f V de H1 , ande ,f I u ’ en Centrant une Baleiné 
«nlablee fur un banc , on avoit retiré de fon fpa- 

cieux ventricule fix cens morues , beaucoup d’oi- 

leaux aquatiques, & une proviflon de harengs de 
plufieurs tonnes. _ B 

■ V homme , quoiqu’il foit le plus téméraire des 
animaux , nauroit jamais ofé , dans une barque 
Jragile , fe montrer devant les Cétacées des mers 
ou Nord , fi l’inflinél de ces machimes flottantes 
n etoit aufli obtus , auflî borné que leurs oreanes 
lont groffierement conffruits : on les détruit fans 
Jes combattre; & la chaffe d’un feul lion eff , fans 
c o mparaifcn,p!us dangereuse dans les plaines de 
la Mauritanie , que la pèche de cent Baleines lur 
les rivages de la nouvelle Zemble. Cette facilité 
singulière .a prendre de fi gros poiflons a telle- 
ment diminue leur nombre , que plufieurs peu- 
ples marit mes fe font dégoûtés aujourd’hui d’y 
envoyer des navires , puilqtie les produits de la 
capture n égalent pins les frais de l’équipement» 


H, J l0ritv0n Groe nUnd , ton. /. paj. !++1 
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La meilleure nation pour cette pêche étbît jadis- 
entre le Groenland , 1 ’iflede Mayen , 1 e Spitzberg , 
& Ja Zemble , depuis le 77 e jufqu’au 79 e de- 
gré de latitude ; mais les Baleines , à torce d’être 
inquiétées à cette élévation , ont cherché une au- 
tre retraité , & fe font probablement plus rap- 
prochées vers le pôle , d’ob on les verra revenir , 
quand elles fe feront repeuplées , & que le défaut 
de fubfiftance les contraindra une féconde lois 
à fe répandre fur un plus grand efpace. 

Je n’étendrai point davantage cette digrefHotm 
fur Fhiftoire naturelle du feptentrion : on peut 
remonter à la fource, & puifer dans l’ouvrage de 
l’Evêque Pontoppidan ; nuis il convient de le lire 
avec précaution : il eft fouvent fabuleux quelque- 
fois déraifonnable , & de temps en temps aufli 
enthoufiafle que font été Ohms & Rudbek* 

Il faut également fe défier du Conful Ander- 
fon ; fa crédulité n’ayant pas connu de bornes , if 
s’eft repofé indifféremment fur des traditions va- 
gues, des rapports infidèles, contradictoires , & 
fur des obfervations qu’il n’avoit point faites: la 
partie de fes écrits qui concerne l’origine , Phif- 
toire & fêtât aâuel des habitants de la Zone 
glaciale , n’eft cju’un Roman médiocre, Niel Hor- 
rebow a corrigé Anderfon avec aigreur: meilleur 
naturalise que lui, obfervateur plus pafîionné , il 
n’auroit rien laifTé à défirer , s’il avoit moins flatté 
fes peintures , & fi (es recherches , étendues au- 
delà des rivages de i’iflande, a voient embrafle un 
champ plus vafte. 

Je ne parle pas de la defeription qu’a donné du 
Groenland le Moine Mefanges , qui paroît avoir 
été en démence lorfqu’il a compilé cet abfurde 
ouvrage : il.peuple le feptentrion de démons & 
d’oies fauvage* , qui, toujours en guerre ouverte 
avec les Gioenlandois^ les tranfportent au-delà 
des nues, dans les cfpaces imaginaires : c’efl: une 
froide copie de la fable des Pygmées ôt «te* 
Grues> 

Si 
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Jamais un voyage n’eût pu devenir plus rntéref* 
fant que te ] ui du Breton Ellis à la Baye de Hud- 
fon , ii au lieu d y chercher un pailage impofïible 
sl la mer du Sud , au travers des terres , au tra- 
vers du centre des rochers f il s’étoit attaché da- 
vantage àconfidéret les Sauvages de ces contrées \ 
& fi , muni de thermomètres moins fragiles , iL 
eût fait de meilleures expériences pour éprouver 
la qualité du climat. Ex ait dans la description des 
objets qu’il a bien vus * il eût dû moins fe livrer 
au plaiür de conjeéturer fur ce qu’il n’a pu voir: 
en vain s’appuie-t-il fur le témoignage de Char- ♦ 
levoix pour étayer des conjectures forcées: elles 
n’en aquierent pas plus d’autorité , parce que 
Charlevoix eft lui-même un relateur fulpeâ , qui a 
tant écrit que le temps lui a manqué pour obfer- 
Ver ou pour réfléchir. 

L’Evêque Egede a fait un long.féjour au Groen- 
land , ce qui l’a mis à portée d’étudier les mœurs 
des habitants ; car une telle étude exige du temps , 
& un voyageur qui traverle une contrée en eft 
incapable. Si ce zélé Norvégien avoit pofledé la 
moitié des connoiffances phyftologiques qui lui 
manquoient, fes ouvrages, plus riches, plus ap- 
profondis , auroient acquis infiniment plus de cé- 
lébrité en Europe , & plus de confidération parmi 
les Savants. 

Crantz a fuivi Egede, &a continué l’hiftoire 
du Groenland jufqu’en 1765 : 1 e premier volume 
de cet ouvrage contient des oblervations très- 
précieufes & des recherches fort intérefiantes : le 
lecond , qui renferme les trilles égarements des 
Zinzendorfiens & leurs prédications fanatiques 
fous le cercle polaire, ne prouve que trop que 
i’enthouliafme eft de tous les climats. 

Entre les Ecrivains du feizieme fiecle , l’on ne 
peut compter que Bîetkin : dans le fiecle fui- 
vant il n’y a que la Peyrere . qui plein de fes idées 
fur les Préadamites , s’appliqua à Phiftoire du 
jNord dansi’elpérance d’y découvrir les preuves 
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de fon fyftême, qui n’avoit pas befoin de preu- 
ves : on lit encore aujourd’hui avec plaifir les 
Relations qu’il a publiées de Tlflande & du Groen- 
land ; mais cela n’empêche pas que la partie géo- 
graphique n’en foit défe&ueufe « qu’il n’y ait 
de grandes fautes , & des faits abfolument con- 
trouvés. 

Avec tous ces fecours,il neferoitpas poffible - 
de donner des éclairciffements & des notions fa- 
tisfaifantes fur les Eskimaux , fi rarement vifités 
par des voyageurs éclairés , fi Fon* n’avoit fait 
depuis peu une découverte très-importante , qui 
’ vérifie ce que le favant Wormius avoit toujours 
foupçonné. On a reconnu que les Eskimaux de 
l’Amérique ne different en rien des Groenlandois* 

& qu’ils conffituent tout énfemble un même peu- 
ple , une même race d’hommes , dont l’idiome * 
l’inflrnél , les mœurs & la figure font parfaite- 
ment (emblables. La Peyrere avoit avancé de fore 
temps, fans la moindre preuve, que la langue 
qu’on parle au Groenland n’étoit pas intelligible * 
pour les Sauvages- placés à l’Occident du détroit 
de Davis ; Anderfon avoit répété lamêmeopi» 
nion: de forte que tous les Savants modernes de 
la Suede & du Danemarck s’étoient confirmés 
dans ce commun préjugé ; mais en 1764 un Mit* 
fionnaire Danois , qui avoit appris à fond le 
Groenlandois, entreprit, à la follicitation de M.. 
Hugh Pallifer , Gouverneur de Terre-Neuve, le 
voyage^de l’Amérique {eptentrionale. 11 pénétra 
fort avant dans le Labrador; & après plufieurs 
courfes, il rencontra , le 4 feptembre de la mê- 
me année , une troupe de deux cens Eskimaux > 
auxquels il parla Groenlandois. Ces Américains le 
comprirent fans difficulté , & lui répondirent 
dans la même langue , qui eft l’idiome national 
de leur pays (i):-charmés de voir un étranger fi 


« 

(1) En 17JI un Capitaine tl navire An^lois avoit <1 éj JL 

founé un yocabuiaiic de mou Etkiinaux & Giotnlan- 

/ « • 
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inftruit,îîs l’accablerent de carettes, le nommeront . 
leur ami & l’ami de leur liation , & ne confenti- 
rent à fon départ qu'après lui avoir arraché une pro- 
mette folemnelle de revenir l’année d’enfuite : ils 
lui dirent qu’on ignoroit parmi eux les dénomi- 
nations d' Eskimaux ou ci 'Eskimantjik , que le véri-r 
table nom de leur nation en général étoit Innuit 
ou Karalit , & qu’ils qualifioient à leur tour tous 
les Européans & tous les étrangers du titre de 
Kablunet (i), ce qur revient à peu près à Tépi- 
thete de barbares , dont on fe lert fi indiftinéie- 
ment , & quelquefois à l’égard de fes voifins , parce 
que les hommes font exceffifs en tout. 

Le voyageur Danois , qui avoit long-temps vécu 
chezles Groenlandois,leurcomparales Eskimaux , 
fans pouvoir démêler la moindre différence entre les- 
ufages . lesphyfionomies, les vêtements, les caba- 
nes , les canots, & même entre les idées &. les 
inclinations de ces Sauvages. 

11 eft fuperflu de rechercher vers quelle époque 
les Américains fe font jettes dans le Groenland: ils 
avoient vraifemblablement déjà occupé cette partie 
de leur Continent avant l’an 700 de notre Ere , 
puifque les Iflandois & les Norvégiens, qui for- 
mèrent à la fin du huitième fiecle leurs premières 
colonies au Groenland , trouvèrent dès-lors dans ce 
pays des habitants qu’ils nommèrent les Skralings , 

& avec lefquels ils vécurent dans une défiance & 
une inimitié continuelles: ne comprenant pas leur 
langue , ils ne purent les apprivoifer , <$c envou- 


dois , & s’etoit apperçu que ces mots avoient nra&ement Hr 
même lignification chez ces deux peuples 5 mais il n’avoitftl 
tirer aucun truie de cette découverte « Crant\ , Hijl. v 9 
Groenland, t. t + .paçe 337. 

(1) î es Groen’andois fe nomment nuflfî eux-mêmes 7 rt— 
naît & K aralit , ce qui fignifie hommes dans leur lan- 
gue , dont les mots de Skralings ou Skrelingers , qu’on 
. rencontre daiis les anciennes relations , ne font que 
des corruptions, Eçede , Hifioirc naturelle du Groenland» 
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lant envahir une partie de la côte occidentale, ils* 
ne donnèrent pas une haute idée de leur modé- 
ration. 

On voit maintenant que c’eft une erreur extrê- 
me de croire que les Danois aient primitivement 
peuplé leGroenland), & que de- là leursfiliations fe 
Soient avancées dans l’immenfe Continent de l'A- 
mérique. Cette méthode d’introduire les premiers 
hommesau nouveau Monde a femblé fi commode , 
fiplaufible aux yeux de quelques Savants , qu’ils 
ont adopté fans examen ce fyflême romanesque 
comme une vérité hiftorique : cependant rien n’eft 
moins vrai ; on auroit clû faire attention que tou- 
tes les Chroniques Septentrionales conviennent 
que les Danois , les lflandois & le^NorvégiensSont 
étrangers au Groenland , & qu’avant leur premier© 
apparition dans ce pays, il étoit déjà occupé par 
un peuple allez répandu , réduit de nos jours à 
une poignée de malheureux , qui Sont les relies 
des Èskimaux qui les premiers poflederent cette 
terre de déSolation . M. l’Evêque Egede , qui y a 
travaillé pendant quinze ans à recueillir avec beau- 
coup de Soin les anciennes traditions nationales , 
affure politivement que les peuplades Groenlan- 
doiSes, Sans en excepter une , Sont originaires 
de l’Amérique. Ce Sentiment ne peut plus efluyer 
la moindre contradiflion , depuis qu’il eft dé- 
montré pas les faits que le langage des Eski- 
maux {hués fur le rivage occidental du détroit 
de Davis , eft exaéfement le même que celui des 
Groenlandois, Sans avoir la moindre affinité , la 
moindre analogie avec le Finnois , le Lappon * 
le Tartare , le jargon del’Lflande, de la Norvè- 
ge & de la Samoyédie ; ce qu’on peut facile- 
ment vérifier en confrontant les vocabulaires de 
ces différents idiomes , qu’on peut fe procurer 
dans les journaux des voyageurs qui ont par- 
couru ces contrées. 

On a d’ailleurs une Grammaire Laponne , & 
une Grammaire Grpenlandaife, qui prouvent que- 
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ces deux langues n r ont rien de commun , ni dan* 
leurs étymologies , ni dans leurs fyntaxes. 

Je ne conçois pas comment on s’eft figuré de fi 
épouvantables difficultés à faire paffer les Amé- 
ricains au Groenland , qui eft une. partie de leur 
Continent, & non du nôtre ils ont pu y venir, 
fans le moindre obftacle, par la terre ferme , en 
côtoyant la pointe de la baye de Bafîîns , entre le 
79 e & le 80 e degré de latitude , la pointe de 
ce golfe n’étant pas percée , comme on Ta cru 
fi long-temps :auüi les cartes les plus récentes ont- 
elles corrigé cette erreur , en marquant des terres 
qui gifent encore au-delà , de forte qu’il elt clair que 
le Groenland fait partie de la terre ferme de l’A- 
mérique , à laquelle il eft uni. Les Géographes 
qui l’ont affigne à l’Europe ou à i’Afie , auroient 
pu i’afligner avec autant de raifon à l’Afrique , 
puifqu’il ne peut appartenir à aucun diftriét de 
notre Continent: quand même il y auroiteu dans 
^ le fond de la baye de Baffinsun détroit, ce détroit 
feroit comblé depuis long temps par lés glaces, 
ainfi que celui de Forbisher , &. celui d’Oilum- 
lengri 

Outre le chemin par la terre ferme , les Eski- 
maux on pu &c peuvent encore de nos jours 
franchir , dans leurs canots de peaux goudron- 
nées, le détroit de Davis , large de trente lieues 
vis-à-vis rifle de Difco , & li étranglé au-delà 
de cette hauteur , que dans plufteurs endroits il 
n’y a pas deux milles de mer d’une côte à l’au- 
tre. Les peuples pêcheurs du Septentrion entre- 

{ >rennent en chaloupe des courfes beaucoup plus 
ongues & plus audacieutes , pour chaflér les 
baleines & les chiens marins : les habitants du 
Labrador , n’ayant pas jugé à propos de fe 
cantonner à Terre-Neuve ,. y naviguent annuel- 
lement par le détroit de Belle- Ifle , & fe rembar- 
quent dès que leur pêche eft achevée :les,Samoye- 
des voyagent de même tous les ans à la nouvelle 

Zemble , 


* 
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Zemble , qu f ils laiffent inhabitée le refte du temps* 

Je ne doute nullement que les Danois, en tranf* 
portant plus vers le Pôle leur dernier établifTement 
de Noogfoak , ne s’appercevront un jour que les 
Groenlandois & les Eskimaux communiquent en- 
semble pendant l’été , &l paffent continuellement 
les uns chez les autres. 

* Les premiers individus de cette nation qu’oh 
ait vus en Europe , y avoient été amenés par 
le Navigateur Forbisher , qui préfenta' en 157/ 
trois Eskimaux à la Reine Elizabeth : on le* 
promena fur de petits chevaux de Corfe , & ils 
Servirent pendant quelques jours d’amufement à 
la populace de Londres , toujours avide de fpec« 
tacles infenfés. 

On a depuis expofé plufieurs de ces Saurages 
avec moins d’indécence , ou plus d’humanité , a là 
curiofité du public , dans quelques Villes du Da- 
nemarck & de la Hollande , où les vai fléau x,re«- 
venus de la pêche de la Baleine , en rapportent 
de temps en temps , après les avoir enleves , coiw 
tre le droit des gens, dans l’intérieur du détroit dè 
Davis ; comme les Académiciens Français enle-. 
verent , au-delà de Torneo , deux Lappons , qui 
obfédés & martyrifés par ces Philofophés , mou* 
rurent de défcfpoir en route. 

L’amour du gain fit imaginer, il y a cinq àfix ans J 
une fraude finguliere à quelques charlatans forain! 
d’Amfterdam : ils traveflirent en fecret un jeune 
matelot en Eskimau , le goudronnèrent , le frottè- 
rent d’une graiffe noiiâtre, l’accoutumerent à ava- 
ler fans répugnance des gobelets pleins d’huile de 
baleine , à proférer des mots barbares d’un tort 
rauque, rhabillèrent de peaux de chiens marins & 
d’inteflins de poiflons, & après l’avoir défiguré au- 
' tant qu’il pouvoit l’être , ils le montrèrent pour de 
l’argent. Ce jeune Sauvage , né au Texel , fit fou 
perfonnage avec un fi grand ton d’ingénuité qu’il 
dupai toute la Ville. 

< Les véritables Eskimaux font les plus* petits 
Tome /• Ti 
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des hofnmes, & la taille humaine ne peut pas 
être rapetiffée davantage par l’aâion du climats 
ils n’ont tout au plus que quatre pieds de haut* 
& ceux qui excédent cette rnefure font fans com- 
paraison plus rares que ceux qui n’y atteignent 
pas. Quoique replets & très- chargés d’embon- 
point & de graifle , leur port eft mal-afïuré ; & 
en examinant les extrémités de leurs membres, on 
s’apperçoit que l’organifation a été gênée dans ces 
avortons, par l’âpreté du froid , qui concentre St 
dégrade toutes les produftions terreftres. L’hom- 
ne néanmoins réfifte plus avant vers le Pôle que 
les chênes & les fapins , puifqu’au-delà du foixan- 
îe-huitieme degré de latitude il ne croît plus 
ni arbres ni buiffons , pendant qu’on rencontre 
' des Sauvages à trois cens lieues au-delà de cette 
élévation. 

. Les Pygmées Septentrionaux ont fans exception 
le teint olivâtre i la Peyrere aflure qu’on en 
trouve d’auffi noirs que des Negres Sénégals ; mais 
c’eft une pure fiûion , & les efforts qu’ont faits 
Jes Naturaliftes modernes pour développer l’ori- 
gine de ces Ethiopiens des terres Âr&iques , 
ont été des dépenfes d’érudition : le fait qu ? on a 
youlu expliquer n’eft pas un fait. 

Davis, Forbisher , Baffins, Ellis , Egede,. & 
Crantz, qui ont pénétré le plus avant dans le pays, 
& qui ont vu toutes les différentes hordes de ce 
peuple épars , n’y ont jamais rencontré une feule 
créature humaine dont l’épiderme fût naturelle- 
ment noir : la couleur en eft même fi peu foncée 
dans le vifage , qu’elle laide tranl paroître le rouge , 
qu l’incarnat, qui colore les pommettes des joues ; 
w les parties du corps que les vêtements cachent f 
n’offrent qu’une légère nuance de brun. 

Comme ils fe nourriffent prefqu’uniquement de 
poiffon huileux 9 leur chair en a , pour ainfi dire , 

. çontra&é la fubftance; & ce fymptôme ou ce 
phénomène de leur conftitution me paroît bien 
plus remarquable que l’obfcurité de leur teint. 
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fttftï par la mal-propreté & la violence d'une ath- 
«nofphere fort condenlée. Leur fang, devenu 
épais & onâueux , exhale une odeur très-péné- 
trante d’huile de baleine ; & en touchant leurs 7 
mains , elles paroiflent poiffées , parce qu'il fuinte* * 
de tous les pores de leur peau , une matière graffe 
& muqueulé , affez femblable à cette vifcofité qui 
enveloppe les poiffons fans écailles : aufli éft-ce 1 ‘ 
la feule nation ou l’on àit obfervé que les m,ere$ 
lèchent leurs enfants nouvellement nés,àl’inf- 4 
tar de quelques animaux quadrupèdes. Cette* 
matière gélatineufe qui recouvre l’épiderme des 
Groenlandois S t des Lskimaux , eft très-différente 
de % cette ^raiffe luifante qui paroît fur la peau 
des Negres ; &ç lorfqu’elle s’obftrue dans le tiffu 
cellulaire , il en réfulte une forte de lepre, à la- 

Î juelle les peuples polaires qui vivent de poif- 
on , font , au rapport de Pontoppidan , affez fu- 
j«ts; mais elle ne dégénéré jamais en conta- 
gion. 

Ce qu’il y a encore de frappant dans la Com- 
plexion de ces barbares , c’ett l’extrême chaleur 
de leur eftomac & de leur fang; ils échauffent 
tellement , par leur haleine ardente , les huttes où 
ils s’affemblent en hiver, que les Européanss’y 
fentent étouffés, comme dans une étuve dont la 
chaleur eft trop graduée : aufli ne font-ils ja- 
mais de feu dans leur habitation en aucune fai- 
ion , & ils ignorent l’ufage des cheminées , fous 
le climat le plus froid du globe. Quoiqu’il ne 
croiffe par d'arbres chez eux, les fubftances corn-, 
buflibles ne leur manqueroient pas , s’ils vou- 
loient en ufer , la mer chariant continuellement 
contre leurs côtes *du bois déraciné (i) , des 


(1) Les arbres qui flottent dans la mer du Nord» 
& qui échouent fur les côres du Spitzberg , de la nou- 
velle Zemble* de l’iflande , & du Groenland * ont long* 
tampi été l’objet des recherches des Navigateurs & des 

* A* * - 
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monceaux d’algue de mouüe, & d’autres her- 
bages marins , qui étant deiléchés pourroient être 
employés à nourrir le feu ; mais ils fe conten- 
tent d’entretenir dans leurs cafés une lampe allu- 
mée , au-deffus de laquelle ils fufpendent un 
chaudron de fme&ide , ou de pierre ollaire , def- 
tiné à {cuire leurs viandes^car ils ne mangent la chair 
du gibier & du poiffon entièrement crue que 
quand ils font fort éloignés de leurs habitations , 
qu’ils ne creufent .pas fous terres, comme on l’a 
répété tant de fois : ils bâtiiïent avec de gros 
cailloux , à rez du fol , où il leur feroit irnpoih- * 
ble de pratiquer des caves ou des tannieres , parce 
que la terre , éternellement gelée , y a acquis la 
dureté dn granit ou du roc vif : le plus fort dé- 
gel n’effleure ,■ pour ainfi dire , que la fuperfîcie 
de cette glace interne , & s’étend rarement à cinq 
pieds de profondeur. D’ailleurs la fonte fubite 
des neiges les fubmergeroit , s’ils avoient l’impru- 
dence de fe loger, comme des Troglodytes , dans 
des grottes ou des fouterreins. 

1 ous les individus qui appartiennent à la famille 
des Eskimaux fe didinguent par la petîteffe de 
leurs pieds Ôc de leurs mains, & la grofleur énor- 


rhyficiens , qui , faute d’avoir des connoiflanc-s fur le 
gifenicnt des terres polaires , Sc fur les ciaftes botaniques 
auxquelles ces arbres appartiennent , fe font épuifés en 
▼aines conje&ures* Entre ces bois flotté , il y a de pe- 
tits buiffons d’aune , d’oficr , fie de bouleau nain , qui 
viennent de 1? pointe la plus méridionale du Groenland , 
où les flots les déracinent : quant aux troncs de la grol- 
feur d’un inac , ce font des corps de trembles , de mélefles, 
de cedres de Sibérie, de pefles , fie de fapins , que Içs 

liyiercs débordées voiturent du centre de la Sibérie, H 

portent à la mer par l’embouchuie de i’Oby ,& des au- 
tres grands fleuves de cette contrée. Il vient auflî du 
bois de la côcc occidentale de l’Amérique, qui fe diri? 
ge vers les plag-s de Kamtchatka , fie vers Tembouchuiç 
du Lena i* où il fc fôrme éti tas , que Ici vents fie ica 
mouvements de l’Ociaû dilpcrfenc» 
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me de leurs têtes : plus que hideux au jugement 
-des Européans, ils font parfaitement bien faits à 
Jeurs propres yeux , quoiqu’ils aient la face 
-platte, la bouche ronde, le nez-petit, fans être 
écrafé, le blanc de l’œil jaunâtre, l'iris noir & 
peu brillant. Leur mâchoire inférieure dépafle 
celle d’en haut , & la levre en eft aufli plus grofle 
& plus charnue ;ce qui défigure étrangement leur 
phyfjonomie, & imprime même aux jeunes gens 
un air de vieillefle : leur chevelure eft d’un noir 

• débene , d’un poil rude & droit ; mais ils man- 
quent, comme toiis les Américains, de barbe ^ 

tant aux levres qu’à la circonférence du menton z 
& quand, dans un âge très-avancé , il leur en naît 
quelques épis , ils les épluchent. - 

* Les femmes, plus laides, plus petites encore 
que les mâles , ne font guere élevées que de qua- 
: rante-fept pouces. Elles fe tracent fur le vifage , 
fur les mam$ , & fur les pieds, des lignes noires 

-avec un fil graillé de fuie de lampe , qu’on tire , par 
le moyen d’une aiguille fine , entre l’épiderme §C 
la peau , où il dépofe une empreinte ineffaçable. 1 
Leurs mamelles font fi longues & fi flafques , qu’el- 
-les peuvent allaiter, fans peine ,au-deifus de l’é- 
-paule; cette difformité , que l’on retrouve parmi 
-tant d autres peuples làuvages de l’Amérique & 
de PAfie , eft purement factice , & provient de 
: ceque les ehfants, qui y tettent pendant cinq à 
-lix ans , & toutes les fois que l’énvie leur prend t 
tirent fortement le fein de la mere , le fatiguent # 
& grimpent même contre fes hanches , pour en 
faiiir le bout : cette tenfion continuelle amollit 
& allonge la forme ' naturelle des mamelles, f 
dont l’aréole eft , dans les Groenlandoifes & les 
Eskimaufes , d’un noir de charbon. On ne peut 
neanmoins affirmer que ce car télere leur foit pro-« 
pre ; on 1 oferveauffi aux Simoyedes , & en gé- 
néral toutes les femmes bafanées ou olivâtres ont 

l iris du feia d'une nuance plus foncée que le refte 
éteint. 
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Oléarius rapporte qu’on vifita une femme & 
une fille Groenlandoiie à Coppenhague en 1655 9 
& qu’on ne leur découvrit point de poil fur tout 
le corps , hormis à la tête. Quand il ajoute que 
les femelles de ce pays n’effuient jamais l’écou- 
lement périodique , il fe trompe : PEveque Egede 
ü’cft afluré du contraire pendant lelemps qu’il a 
prêché la Foi au Groenland. Aurefte il eft certain 
qu’elles font peu fécondes, & qu’elles accouchent 
rarement cinq fois en leur vie. La dépopulation 
de la terre de Labrador , dts côtes de la baye de 
’Hudfon , delà Samoyede & du Groenland , dont 
les habitants fubfiflent principalement de la pê- 
che , paroît réfuter le fentiment de M. de Mon- 
tefquieu, qui avoit cru que les parties huileufes 
du poiflon font plus propres à fournir cette ma- 
tière incomprchenfibîe qui fert à la génération 
que toute autre efpece d’aliment: ce feroit une de 
ces caiifes, ajoute-t-il ,* de ce nombre infini de 
peuple qui eft au Japon & à la Chine , où l’on ne 
vit prelque que de poiflon. On pourroit répon- 
dre , à la vérité , que les races Septentrionales font 
une exception à la réglé commune , parce que le 
froid exceflif met un obftacle à la multiplication 
de ces Ichthyophages ; mais comme il eft avéré 
qu’on confomme , à la Chine , vingt à trente fois 
plus de riz que de poiflon , il femble qu’on devroit 
' attribuer plutôt la population de cet Empire à 
'l’ufage du riz qu’à toute autre nourriture. Il y a 
tant de caufes qui concourent à augmenter le 
nombre d’hommes, dans un pays plus que dans 
* un autre, que la quantité plus ou moins grande 
cle poiflon qu’on y mange ne peut être comptée 
pour une caufe principale ou unique. La longue 
jpaix dont jouiffent les Japonois Si les Chinois, 
xi’a pas peu contribué à l’accroifiement de leijr 
population ; pendant que les miférables guerres 
que ie font {ans ceffe les Souverains de l’Europe 
Y ef Ç ece dans des flots de fane. 

M. deUCondamine, qui a rédigé, fur les Mé : 
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moires de madame T. H. , l’hiftoire de la fille fau- 
vage trouvée , en 1731 9 dans la forêt de Songi 
près de Châlons 9 prétend que cette créature étoit 
née au pays des Esktmaux. Il eft difficile de per- 
fuader qu’un enfant âgé de dix ans ait été , par 
une combinaifon d'incidents & un concours d'in- 
croyables aventures 9 tranfporté , à l’infu de tout 
le monde , deouis la terre de Labrador jufques 
dans les bois de la Champagne. Dailleurs cette 
fille n’avoit ni les traits 9 la taille , ni le fein» 
ni l’habit des Eskimaufes : elle n’avoit aucun 
finalement , aucune marque nationale allez dé- 
cifive pour réalifer une conjecture fi extraordi- 
naire. 

• En 1^31 elle entra un jour , vers le foir , dans 
le village de Songi 9 ayant les pieds nuds , le corps 
couvert de haillons & de peaux 9 les cheveux re- 
dreffésfous une calotte de calebafle 9 le vifage & les 
mains noires commeuneNégreffe : armée d’un gros 
bâton , elle en affomma un dogue que les gens du . 
lieu avoient lâché pour l^furprendre , & grimpa 
cnfuite , avec une preftefle étonnante 9 fur un arbre 
fort élevé 9 où elle pafl’a la nuit. On peutaffommer, 
un dogue & grimper fur un arbre , fans être né au 
pays des Eskimapx 9 où il ne croît pas descalebaf- 
>fes dont on puiffe faire de coëffures. 

Le lendemain 9 leVicompted'Epinoy lafitpren-^ 
dre & conduire dans fon château de Songi ; on la 
baigna , & elle devint blanche comme une Euro- 
péanne , fans qu’on pût remarquer d’autre fingula* 
rité, dans toute l’habitude de fon corps , finon la 
grofleur extrême de fes pouces à proportion du 
refte de fes mains. 11 y a donc toute apparence que 
cette jeune fauvage ( 1 ) étoit née en France , com* 

1 

— — ■■■■■■■ - —4 

C 1 ) Cette jeune Sauvage , devenue enfuîte mademoîfeirë 
le fllanc , a toujours afluré qu’elle avoir eu , dans les fo* 
rêcs de Songi ,avec elle une autre fille également fauvage » 
dont on n’a jamais pu découvrir la retraite : on lup* 
f ofc qu’elle cil moue des fuites d’une bleflUre à la tête 9 
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tne Ton a toujours fuppofé que l'homme trouvé 
dans les forêts d’Hanovre étoit né en Allemagne , 
quoiqu’il marchât à quatre pattes , quoiqu’il eût 
perdu la faculté de le tenir en équilibre iurfes pieds ; 
pendant qu’il paroit démontré, par le méchanifmô 
de notre articulation , que l’homme efl un vérita- 
ble bipede* Ce folitaire ,rabaifleau niveau des qua- 
drupèdes, navoitconfervé qu’une foible étincelle 
de la raifon 9 &de la puiflance quenous exerçons 
fur tous les animaux , parce qu’il ri y en a aucun 

S ui foit aufii ingénieuCement organisé que nous : 
ôtojt très-adroitement les appâts des piégés aux 
loups , 6c favoit fe garantir contre le jeu du refTort. 

On peut avec les mêmes traitspeindrelesmôeurs 
des Eskimaux & des Groenlanuois. Nés dans un 
pays formé par des glaçons couverts de neige & de 
moufle , ils aiment leur patrie plus paflionnément 
qu’aucune nation* de la terre n’a jamais aimé la " 
lienne fous le ciel le plus ferein & le plusfortuné: 
la caufe qui attache ainfi les derniers habitans du 
Word à leur climat natale paroît purement phyfi- 
que: ils fe fententmal partout ailleurs que chez 
eux:aCoppenhague,àÀmfterdam ,1’athmofphere 
çft déjà trop tiede pour qu’ils puiffent la refpirer 
long-temps. Ils font naturellement mélancoliques 
à caufe du fcorbut qui épaiflit leur fang : la con- 
fluence de leur foibleffe les rend lâches ôcfarouches ; 
ils feroient peut-être plus cruels, s’il étoient plus 
forts. 11 eft vrai qu’on a exagéré , à bien des égards , 
l’atrocité de leur inftinâ. Sans loix ,fans culte, fans 
çhef, & avec très-peu d’idées morales, ils ne fecon- 
duifent pas fi mal qu’on auroit dû s’y attendre. Le 
foin de le procurer la nourriture , dans un pays 
ingrat & affreux , les occupe fansceffe : lesinftants 
jeur font fi précieux qu’ils ont toujours prétendu 


• i- 


qu’elle avoit reçue en fe battant avec fa compagne , pour U 
propriété d’un chapelet de verre que le hazard leur avoit 
fait trouver. 
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lju’on devoit les payer pour le temps qu’ils em- 
ploy oient à aflïfter aux fermons des Millionnaires 
Danois: tant qu’on leur. a fourni des vivres , ils 
ont paru d’excellents Néophytes , brûlants de zele 
& de piété ; dès qu’on leur en a refufé , ils font 
retournés dans leurs canots, harponner les Balei- 
nes , en fe moquant des inftruélions & des catéchif- 
mes , qu’ils necomprenoient pas. Enfin , pour de 
l’eau-de-vie & des aiguilles d’acier , ils ont eu la 
patience d’écouter jufqu’aux prêches des Freres 
Evangéliques ou des Zinzendorfiens, qui ont été 
porter dans le centre du Groenland leurs extrava- 
gances myftiques , & les excès de leur imagination 
échauffée : comme fi la magie , à laquelle les na- 
tions Polaires font très-adonnées , ne valoit pas à 
tpus égards les délires d’un fanatique d* Allemagne*, 
En 173 1 , le fameux Comte de Zinzendorf, fous 
prétexte d’afiifler au couronnement de Chrétien VI, 
alla répandre en Danemarck fes fentiments plusab- 
furdes que dangereux. A la vue d’un Negre & d’un^ 
Groenlandois qu’on venoit debaptifer dansla gran- 
dèEglife deCoppenhague,fonenthouiiafme parut 
redoubler: ilconçutl’idée de travailler àcequ’il nom- 
moitla converfiondes Sauvages, en leur envoyant 
des Millionnaires de fa feâe naiffante. Comme il 
«ft prefqu’incroyaole qu’un jeune homme , né en 
oiléfie ,auroit pu fe perfuader de bonne foi qu’il 
importoit aufalut des Africains 8c des Lappons de 
connoître les fottifes pieufes qui lui avoient pafTé 
parl’efprit depuis fa fortie du College, on a fup-- 
poféque des vues de fortune , adroitement cachées 
îous le voile du plus haut fanatifme , avoient diri- 
gé les entreprifes de ce Novateur fingulier : il com- 
mença apparemment , comme tous les chefs de 
fefte, par être la dupe de fa vanité 8c de fon ima- 
gination ardente, 8c finit par fe défabufer aux dé- 
pens d’autrui. Il fe défabufafans doute , lorfqu’à 
force de prêcher le mépris des richeffes, il vit neuf 
cens mille écus réunis dans la caifle commune d$ 
fesadhérents , dont ils’étoit réfervé les clefs 
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En 1733 >des Catéchiftes Zinzendorfiens partît 
rem pour le Groenland ;& ce qu'il y eut de remar- 
quable c’eft qu'un dévot de Venife fit les frais 
de cette expédition , &. fournit de l'argent à deu* 
vagabonds qui dévoient aller, au nom du Seigneur, 
inculquer des impertinences à de malheureux Sau- 
vages au bout du monde. Ces Zinzendorfiens trou- 
vèrent, à leur arrivée , le Groenland ravage par le 
fléau de la petite-vérole , que d’autres Millionnaires 
y avoient apporté avant eux. 

Les habitants échappés à cette contagion s’étoient 
retirés très-loin dans le Nord , pour éviter les Pré- 
dicateurs d’Europe , qu'ils regardoient comme des 
peftiférés , dont la vue a voit occafionné une épidé- 
mie fi épouvantable qu’on ne fefouvenoit pas d’a- 
voir elTuyé un femblable malheur depuis l’époque 
delà mort noire , qui éteignit prefque toutes les na- 
tions Septentrionales au quatorziemefiecle 

Ce ne fut qu’en 1758 que les Groenlandois, s’é- 
tant un peu repeuplés & enhardis, commencèrent 
àfe rapprocher du canton où les nouveaux Apô- 
tes , dépourvus de fecours,fedéfefpéroient fur des 
montagnes de glace : ils firent d’abord de petits pré- 
fents à ces Sauvages , afin de les fixer & d’en former 
des peuplades , comme celles que les Jéfuites ont 
raflemblées au Paraguai & à la Californie : enfuite 
ils publièrent des Lettres Edifiantes ou des Rela- 
tions , dans lefquelles ils affurent hardiment que 
la Providence a opéré en leur faveur plus de mira- 
cles fur le bord du Détroit de Davis, qu’elle n’en 
opéra jamais fur les rivages de la petite mer de 
Tibériade. Cependant , depuis la mort du Comte de 
Zinzendorf , la ferveur de ces Saints a diminué par 
degrés , &l’on ditqueleurs deux établiflements du 
Groenland menacent ruine. 

Le dogme de l’immortalité de l’ame avoit , félon 
Egede, déjà pénétré au-delà ducerclePolaire avant 
l’arrivée des premiers Européans ; mais fi les opi- 
nions métapnyfiques des peuples policés font fi in- 
certaines , fi compliquées , fi difficiles à éclaircir. 
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îl faut être en garde contre ces magnifiques fyftê- 
mes que les voyageurs prêtent aux Sauvages. Si 
l’homme avoit une idée innée de fa fpiritualité , je 
crois que la vie animale & agrefte n’effaceroit Ja- 
mais de fort cœur cette notion primitive ; niais h ce 
n’eft que par une gradation de rationnements &C 
un enchaînement d’idées réfléchies qu’on s’eil eievé 
à cette hypothefe fublime, il ne faut pas la cher- 
cher parmi des barbares totalement abrutis , & qui 
ne raifonnent pas. En général ce que l’on lit fur la 
religion dqs peuples ambulants & divifés par petits 
. troupeaux , doit nous paroitre lufpeft ; parce que 
Ton ne fauroit affirmer pofitivement qu’on penfe 
dans une famille comme dans une autre , là où cha- 
cun fe forge des Fétiches , des Manitous , des Pé- 
nates variés à l’infini. 

Par-tout où il n’y a point de fociéte , il ne peut 
y avoir ni dogmes, ni préceptes, ni idole commua 
ne ; comment donc veut-on définir le fond d une 
. Religion , là où il n’y a pas de fociété ? • 

11 refteroit, à la vérité , un moyen pour s aüurer 
fi une telle horde a eu de telles ou de tellesidees; ce 
feroit d’examiner fi dans fon langage on demele des 
mots précis pour énoncer ces opinions abflraites* 
Or , en fuivant cette méthode, il s'enfuivroit que les 
Eskimaux & les Groenlandois n’ont jamais eu la 
moindre notion diftinéte ni de la Divinité ni de 
l’immatérialité de famé , puifque leur idiome , bor- 
né aux feuls objets fenfibles , aux feuls befoins , 
ne contient pas des termes pour rendre le fens que 
nous croyons attacher à ces expreflioris. 

Un autre point , non moins contefté ,c’eit de la- 
voir fi les habitants de la Zone glaciale. ont réelle- 
ment la coutume d’offrir leurs femmes aux etran- 
* gers. M. Surgy a récufé le témoignage de tous les 
voyageurs , quifoutiennent que cet ufage exifte de 
temps immémorial : il dit , pour fes raifons , que ce 
qui eft indécent à nos yeux ne fauroit plaire àper- 
fonne , & cite le journal de la Mothraie , le valet 
de chambre de , qui parcourut la Lapporn^ 
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fans que perfonne lui fit aucune politefle de cette 
nature ; mais l’autorité de la Mothraie ne paroît pas 
fuflifante pour rejetter le rapport prefqu’unanime 
de plus de vingt Européans de coniideration qui 
ont dépafié le ceicle Boréal, & qui n’ont putousie 
tremper fur la façon dont ils ont été accueillis par 
les différentes peuplades de ces triftes climats. On 
voit , dansEllis, que les Eskimaux de la baye de 
Hudfon prélenterent , en 1747, leurs femmes aux 
Anglois , en faifant toutes les démonftraticns pofli- 
bles pour exprimer la joie qu’ils auroient de voir 
l’équipage s’en accommoder. (1) 

l’Evêque Egede , à qui quinze ans de féjourchez 
lesGroenlandois ont acquis le droit de décrire leurs 
mœurs, dit que l'on regarde parmi eux comme un 
homme du plus excellent car a titre celui qui prête 
fa femme à un autre , fans en témoigner l.i moindre 
répugnance . (7) 

Si la jalouiie outrée eft le vice phyfique des 
pays chauds , on ne devroit pas tant s’étonner 
île voir un vice contraire dans des climats oppo- 
fés, puîfqu’en cela les inclinations ne feroient que 
fe plier aux influences ; mais c,e n’eft ni un dé- 
faut, ri un abus aux yeux des Nains du Septen- 
trion d’offrir leurs époufes à des étrangers d’une 
ftature prévenante , robufte & élevée: ils efperent 
de fortifier , par ces mélanges fortuits , leur race 
abâtardie par l’inclémence de l’air : & ce fenti- 
ment intime qu’ils ont de leur propre foiblefte* * 
eft encore plus. remarquable que le moyen même 
dont ils prétendent fe lervir pour embellir leur 
poftérité. li ne faut pas croire qu’ils faflént cette 
civilité indiftinéiement à toute forte d’étrangers; 
ils doivent être très-perfuadés d’avance qu’onn’eft 


( 1 ) An account of voyage for the Difcovcry ofâ North» 
Weft pajjage by huajons Strcights , in the y car 1746 and 

* 747 . 

(2) tiijloire naturelle du Groenland $ page iq$ t Çop+ 
penhague 176$. 
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Venu chez eux que dans des vues pacifiques, 
fans la moindre intention d’abufer de leur fim- 
plicité : les habitans de la Lapponie n’eurenc 
garde de préfenter leurs époufes aux enrôleurs 
Suédois qui voulurent , fous Guftave- Adolphe , 
lever un régiment Lappon , & qui employèrent 
la rufe & la violence pour arracher de leurs ca- 
banes de jeunes Sauvages , qai moururent de 
frayeur avant que d’avoir mis l’uniforme ; de 
forte qu’on a dû renoncer pour jamais au, pro- 
jet de les faire fervir dans les armées. 

Comme les Eskimaux doivent tirer toute leur 
nourriture de la mer , la néceffité les a rendus témé- 
raires fur ce feul élément : rien n’eft plus lefte , 
ni plus agile que leurs canots coufus de peaux , 
& tellement conftruits que les vagues qui les ren- 
verfent nefauroient les engloutir : exactement 
fermés autour du rameur , ils furnagent après 
avoir plongé. C’eft dans ces barques qu’ils maf- 
facrent les chiens marins & les baleines , dont 
l’huile leur eft d’un ufage indifpenfable ; c’eft la 
feule drogue qui puifTe entretenir la chaleur de 
leur eftomac, Aufliobferve-t-on que tous les ani- 
maux aquatiques , volatiles , & quadrupèdes , 
confinés par la nature dans les régions les plus 
feptentrionalcs,font extrêmement pourvus de lard , 
& chargés d’une graille huileufe qui empêche leur 
lang de fe figer , &. leurs mufcles & leus cartilages 
de fe roidir : les arbres mêmes qui fe plaifent le 
plus avant vers le Pôle , font pour la plupart ré- 
fineux; tels que les pins , les pelles , les lapins 
rouges Si blancs , les genévriers , les melcffes , & les 
cedres de Sibérie. 

Le danger d’être aveuglés par la neige a encore 
enfeigné aux Eskimaux àfe fervir d’une efpece de 
lunettesqu’ils portent tout l’été fur les yeux: ce font 
deux planches minces, percées en deux endroits 
avec une alêne ou une arrête de poiflon ; de forte 
qu’il n’y a qu’une très -petite ouverture pour le 
paffage de la lumière : cet inftrument , qu’on àt ta- 
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che derrière la tête avec un boyau de phocas* 
paroit plus proprè que les crêpes dont on le iert 
en Sibérie , pour empêcher l’éblouiffement occa- 
sionné par le reflet des rayons du foleil fur la 
neige , qui y couvre la furface de la terre pendant 
neur mois. Ces préfervatifs ne peuvent cependant 
prévenir entièrement la cécité, très-commune 
dans ces pays , s mais point fi univerfelle que le 
feorbut caufé par l'excès du froid , par la brume qui 
s’élève de la mer au fort de la gelée , & l’inaétion 
ou doivent fe tenir les indigènes des plages boréa- 
les pendant leurs longues nuits & leurs longs hi- 
vers: tapisalors dans de chétives cabanes ,fi étroites 
qu’ils ne fauroient s’y promener , fi exaftement 
calfeutrées que l’air intérieur ne peut fe renou- 
veler par aucun foupirail , ils reîpirent dans un 
brouillard infeél , qui, en paflant continuellement 
par leurs poulmons , altéré la maffe de leur fang. Il 
eft très- iurprenant que les Groenlandois , fitués 
fous le 68 e degré , ne fe fervent ‘pas , contre les 
affeôions feorbutiques, du Cochlearia 9 Tunique 
herbe qui fe plaife dans leur climat , & que la 
Providence lemble avoir plantée tout exprès 
fous leurs pieds , pour être le remede de leur 
mal endémique: ils ufent dans ces cas du gramen 
marin , des racines du Telephium & de l’Angé- 
lique ; mais ils témoignent , en tout temps , une 
répugnance finguliere à fe nourrir d’herbages, (i) 
Je n’entrerai dans aucun détail fur la forme 
de leurs habits fourrés , de leurs vefles d’inteftins 
de poiflons, de leurs dards, de leurs harpons: 
ces objets ont été décrits & deflinés par des voya- 
geurs qui ne favoient defliner & décrire que de 
iemblables minuties ; car il s’en faut de beaucoup 
que Ton nous ait donné de la phyfionomie de ces 
nations des portraits gravés aufli vrais que le 
font les figures des Samoyedes, dontoneit rede- 


(i) Cranti Hiji . yon Groenland $ tome u page \\ÿ 
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Wbte au crayon du célébré Corneille de Bruin# 
L'Hiftorien de la nouvelle France , qui fait un 
tableau fi hideux & li extravagant des Eski- 
cîaux , qu’il connoiffoit fi fuperficiellement , dit 
qu’ils ont la taille avantageait, les cheveux blonds, 

& qu’ils font les feuls^d’entre les Américains qui 
aient de la barbe & le teint blanc ; ce qui me - 
perfuade , aioute-t-il , qu’ils tirent leur origine du 
Groenland, (i) Cet admirable Ecrivain igno- 
roit que les Groenlandois font eux-mêmes imber- 
bes & bafanés. 

; Rien ne paroît jufqu’à préfent plus incertain 
que l’exiftence de ces hommes barbus qu’on pla- 
ce dans le Labrador , & qu’on prétend être les 

Ï rands Eskimaux : tous ceux que le Millionnaire 
danois rencontra en 1764 n’avoient point de 
poil au menton : ceux qui trafiquèrent avec les 
Anglois en 1747 , étoient également imberbes. 
Comme ils rabattent pendant l’été leurs cheveux 
dans le vifage .pour fe garantir de la piquûre 
des mouftiques , cela a pu tromper desvoya- 

Î jeurs inattentifs, qui en ont vu quelques-uns de 
oin. Si cependant l’on découvre réellement, entre 
les Américains à menton ras , des Sauvages qui 
ont de la barbe , ils font fans doute originaires 
de la Norwege ou de l’Iflande , dont les habitants , 
prefiés par cette inquiétude finguliere qui agita 
toujours les Scandinaviens , ont jadis entrepris de 
longs voyages de mer; & par leur feul établifle- 
*nent au Groenland en 770 , ils pourroient dis- 
puter à Chriftophe Colomb la gloire d’avoir dé- 
couvert le nouveau Monde. En pénétrant plus 
&vant dans les ténèbres hiftoriques répandues fur 
les monuments du Nord , que Thordmod-Tor- 
faus, Adam de Breme, Lyicandre, Jonas Arn- 
grim, & la Chronique de Sturlefen nous ontcon- 

* * 

— - — — _ 


O) Hijloire de la Nouvelle France , T. f , pag. ici. 
Furie 1744 . 
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lervés, on croit entrevoir que ces Norvégi€tll 
navigateurs & conquérants ont, dans Ponüeme 
fiecle , touché aux plages de l’Amérique ieptenî- 
trionale: vers le 49 e degré de latitude : ils y dé- 
couvrirent, dit-on , des Provinces qu’ils nommè- 
rent le Helleland , le Markland & le JVeinland , 
(1) qu’on prend pour les côtes de Terre-Neuve 
& du Labrador : fi ces aventuriers laiflerent dés 
colonies dans ces contrées, il eft poffible qu’il y 
exifte encore aujourd’hui des Sauvages barbus, 
parce qu’ils font d’extraftion Européane , & auffi 
étrangers en Amérique que l’ont été les Maures 
en Elpagne. 

Les Groenlandois qui habitent aux environs du 
Stadthouk, dilent auili qu’en avançant dans leur 
pays , vers le Nord-Lft , on trouve une peuplade 
où les hommes ont de la barde : ceux-ci tirent 
également leur origine d’une colonie Ifl^ndoife , 
fondée au huitime fiecle, & dont on /l’a jamais 
pu avoir de nouvelles certaines, parce qu’elle a 
été en partie difîipée, & en partie éteinte par la 
pefte de 1350. Les foibles reftes de cet établifTe- 

ment 


(1) M, Mallet autoic dû prendre un ton moins affir- 
matif en parlant de ces découvertes , dans Ton Introduc- 
tion à VHifioirt du Danemarck : il ne s’eft pas apperqu qu'en 
voulant prouver ce qui cft fort douteux , il s’eft gliflë dans 
/on difeours un anachronifmc de plus de 100 ans. D'ail- 
leurs où chercher aujourd’hui te pays à vignes où les Nor- 
végiens abordèrent , & où il croilibic , au rapport d’Adam 
de Brcme, de très- bons rai fins , quodibi vîtes [ponte naf» 
cantur optimun vlnum ferentes ? Le Botauiftc Calai , qui 
a voyage tout exprès pour retrouver l’ancien We\nland % le 
place dans le Labrador, où il a découvert quelques pieds 
d’irne vigne agrefte , dont le fruit , toujours verd, rend un 
Aie horriblement aigre ; on dit que les Ifiandois en rap- 
portèrent quelques feps dans leur Ifle , qui y roouruienc 
de froid. Il eft ceitain que le penchant pour le vin a fait 
entreprendre pluficurs expéditions aux Septentrionaux, fie 
qu’ils ont fait la guerre pour fe meure en poûeflîon des 
pays à vignobles. 
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ment , abandonnés à leurdeftin parle Danemarck 
en proie à des malheurs plus grands , auront avec 
le temps perdu jufqu’à la mémoire de leur mé- 
tropole , &l la néceilué les aura réduits à la vie fau- 
vage. Tous les efforts que Ton a faits de nos jours 
pour aborder à leurs côtes, ont été infruéfueux » 
les glaces s’y étant tellement accumulées que l’a- 
bordage eft devenu impraticable aux moindres 
bâtiments ; de forte que Ton ignore l’état a&uel 
de tout le rivage du Groenland , où il y a eu 
jadis une ville , un évêché 6c plus de cent bour- 
gades. 

* Nous terminerons cet article par uneobferva- 
tion fur les peuples Septentrionaux en général. 
Ceux qui habitent l'extrémité de la Zone tempé- 
rée , en-deçà du cercle Polaire , ont pour la plu- 
part la chevelure blonde , l’iris de l’œil bleu , le 
teint blanc , la complexion vigoureule , la taille 
haute : ils font hardis , courageux , guerriers SC 
inquiets : un penchant fecret les a toujours portés 
à s’expatrier dc^à envahir le globe entier, qu’ils 
croient formé pour eux : on les a vu fe débor- 
der jufqu’en Afrique : toute l’jturope & une gram* 
de partie de l’Afie font peuplées par leurs des- 
cendants. 11 n'y a point de niiion parmi nous qui 
ne tire Ion origine du nord , ou qui ne foit mêlé© 
âvec desraces feptentrionalês. ' 

Quand on parcourt aujourd'hui ces prétendues 
pépinières de l’efpece humaine , & ces contrées 
d’où font fortis ces grands effains d’hommes * ont 
eft furpris de les trouver déferres: le Danemarck 
n’a que deux millions d’habitants; la Suede n’en 
a que deux millions & demi ( î ) ï l’Empire de 


( ï ) Suivant le calcul de Tempelman , la Suede , la Fîn~ 
hnde & la Lappotiie Suédôifé“ c’ontiennsnt ti8oôo‘ 'xntllet 
en qtiarré à rfo inillfsiur le degré : il dit que ce pays, ea 
égard à ceite furface , poutroit* nourrir 4f millions d’honi* 
mes , Ci le froid » les g.accs > les neiges , les lacs , les mon# 


é 
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Ruflie , refpeûivement à (on étendue , eft une 
folitude. C ependant ces Etats n ont jamais été ni 
plus défrichés ni mieux policés, qu’ils le font de 
jîos temps: la population y étoit-elle donc plus 
confidérable , lorfque le loi ny produifoit que 
des forêts au lieu des moiffons , lorfque l’on y 
ignoroit jufqu’au nom des arts. , & qu’on n’y 
connoiffoitque la vie fauvage ? Non , fans doute,, 
car cette affertion feroit à la fois abfurde & con- 
tradictoire. L’on ne peut donc expliquer les an- 
ciennes émigrations des Septentrionaux , qu’en 
fuppofant que plufieurs petites nattons vagabon- 
des, qui occupoient une immenfe étendue de ter- 
rein , fe foient tout-à-coup confédérées pour 
s’expatrier ; de façon que le pays reftoit, après 
leur fortie , absolument vuide & dépeuplé pen* 
dant fix à fept générations : aulïi remarque- t-on 
que ces nuées d’émigrants du Nord, qui trainoient 
après eux leurs, femmes , leurs enfants & leurs 
beftiaux r dont ils fubfiftoient pendant la route, 
n’ont paru que de temps en temps , comme des 
orages &. qu’il y a toujours eu de grands imer- 
Vallès entre une irruption & une autre. Depuis 
cent & quarante, ans les Tartares ne fe font pas 
remués : on les prendroit pour les mortels les 
plus équitables & les plus pacifiques de l’univers ; 
jnais ce calme & cette tranquillité ne viennentque- 
de la foiblefle de leur population , épuifée parla 
derniere conquête de la Chine & de l’Afie , quî- 
fera dorénavant d’autant plusexpoféeà leurs /m- 
vafions 9 que l’Europe entièrement policée , & 
toujours en armes , leur oppofe des barrières in- 
surmontables.. 

Les Sauvages fituês direélement fous le cercle r 
* JBoréai , ou reculés au* delà, font bien différents 


.m 


pûfflts n’/ mcttoient d*învincibîes obftades à l’AaricuItttf 
ar?Le Baron de Plemming croit que , malgré ces obftacles* 
JaSuade poun oit pouffer fa population à 20 misions 
> mais il y a loin de la pQjflobidtc à l’c&t» 
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ie ceux dont nous venons de parler, & cettQ 
différence eft également lenfible , foit qu’on con^ 
fidere leurs figures , foit qu’on fafle le pirallelç 
de leurs moeurs & de leurs inclinations. Petits * 
bafanés , foibles , dégénérés du genre-humain , ils 
paroiflent conftituer la race la plus chétive &i la 
plus méprifabie : on ne peut comparer leur la— 
cheté 6c leur poltronnerie qu’à celle des naturels 
de la Zone Torride. L’excès du froid & la chaleur 
extrême agiffent donc à peu près de même fur les 
facultés & la conflitution de l’homme & ces 
caufes , fi contradictoires en apparence , produis 
fent des effets qui fe reflemblent. Les habitants 
des terres ArCtiques, au contraire des autres Sep4 
tentrionaux , n’ont jamais été tentés de l’envie aer 
s’expatrier : s’ils vouloient chercher vers le Sud 
un iéjour moins effroyable , les peuples raillant* 
& belliqueux , placés en-deçà du Cercle Polaire w 
les extermineroient fur leur partage , ou les re- 
poufleroient fans combattre ; mais heureufe-- 
meut pour eux, un fingulier amour de la patrier 
qu’eux feuls peuvent aimer , les retient dans le» 
limites que la Nature leur a marquées; là modé-* 
ration de leurs défirs équivaut à toutes les richet* 
fes que l'es autres, nations pofledent,. ou qu’elle* 
cfenr fouhaiten 

Tant que le climat rertera le même à leur égards 
on les verra perfévérer dans l’abrutiflement & lai 
harbarie : s’ils fe réunirtoient en fociété * la faim 
les feroit périr , parce que l’agriculture qui nourrit 
les Villes , eft impraticable dans leurs folitude* 
couvertes de neiges & de frimats. 

Quant à leur population , ellen’à peut-être ja~ 
mais été fi foible , depuis La Pefle noire , qu’eller 
l’eft de nos jours, & leur nombre a conftam^- 
xnent & rapidement décru , depuis quarante an» 

S ue la petite-vérole a étendu fes ravages dans 1& 
rone froide : leur commerce avec les Européant* 
leur a porté un coup mortel , comme fi c’ëtoit lài 
jfeffioée detQUs les peuples fauyages de s eteindte> 
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|lès que les nations policées viennent Te mêler & 

s’établir parmi eux. 

On a déjà dit qu'en 1730 Ton comptoit , fur 
toute la côte occidentale du Groenland , trente 
mille indigènes : en 1746 il n'en reftoît plus que 
dix-neuf mille ; & à peine en compte-t-on encore 
maintenant fept mille. Les h ski maux , qui ont 
eu moins de communication avec nous , 6c qui fe 
font moins reflentis de la petite vérole , ont main- 
tenu leur nomhre à peu près dans l'ancienne pro- 

S ortion , qui eft de huit cens perfonnes , ou de 
eux cens familles, lur une lifiere de côtes de 
cinquante lieues de France : dans la profon- 
deur des terres , on ne voit aucune habitation 
hu moine. La pêche étant prefque l’unique jef- 
fource de ces Barbares, la difette détruiroit bien- 
tôt ceux d’entr’eux qui prétendroient s’habituer Sc 
fe cabaner fort avant dans le Continent , où ils 
çrrent feulement pendant quelques mois. Au 
$emps que les harengs émigrent du Pôle, & que 
tous les monftrueux poiffons du Nord fe mettent 
en mouvement , ils les fuivent en canots , & en 
font de groffes provifions , qu’ils amènent au 
rivage où ils ont envie d’hiverner ; car ils chan- 
gent prefque tous les ans de demeure, & font 
toujours chez eux : ils voyagent en pêchant & 
en chaflfant, & rien ne leur coûte moins que de 
çonftruire une miférable hutte par-tout où la 
tpauvaife faifon les furprend. Leur terre n’eft à 
perfonne; le gibier & le poiflôn font à tous*: ils 
ignorent ce que c’eft que la propriété , & la fervi- 
tude qui en émane; & cet avantage vaut bien les 
melons * les piftaches , les forbets & les pilaux dont 
fe nourrit l’eiclave le plus titré de la Perfe Qc de la 
Turquie. 
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JLi Es Savants de l’Europe fe font long-temps 
amufés avec lesgéants de l’Amérique ; ils om parlé 
hardiment de la conftruélion de leurs cerveaux , 
de la groffeur de leurs doigts , de la proportion 
de leurs pieds ; & perfonne d’entr’eux n’a jamais 
été certain del’exiftence de leurs corps. 

Si , pour faire connoitre les Patagons ,il a fallu 
raflembler les rapports & les déportions de tous 
les voyageurs qui ontabordéà leurscôtes, on a eu 
la précaution deracourcir, autant qu’il a été poffi- 
ble , ce tiflfu d’éternelles contradiébons qui ont fait 
lutter la fable contre la vérité pendant deuxfieeles 
& demi : fi Ton a voit voulu fe charger de difcuter les 
inoindie. 1 particularités, le loifir eût manqué, quand 
le courage eût fuffi. D’ailleurs rien ne décele plus , 
à mon avis, la ûérilité d’un fujet que l'abondance 
des détails : auffi la prolixité & la diffufion font- 
elles les communs défauts de toutes les relations 
de voyages: les vigoureux compilateurs qui lesont 
réunies en un corps, ont aigri le mal ,& ont multi- 
plié les volumes fans avoir écrit un livre. Pour y 
démêler un fait intéreflant , confondu & comme 
fübmergé dans des circonfiance* infiniment peti- 
tes , on doit revoir mille pages vuides ou fafiiaieu- 
fes , qui impatientent & délefperent : on eft dans 
le cas d’un Boranifte qui , pour trouver une plante 
dont il veut connoitre les cara&eres., eft quelque- 
fois coptraint de parcourir des forêts, des landes, des 
rochers , des précipices , & d’herborifer dans toiue 
une Prov’nce avant que d’être fatisfaît. 

La méthode desabrégés a également fesinconvé- 
aients ; en écartant les détails intermédiaires , en 
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dépouillant lesfaits de leurs acceffoires ,elle refîerrë 
l’Auteur dans un cercle fi étroit, qu'il y eft comme 
en captivité; fanarration en devient aride , & cette 
aridité eft un vice effentiel , qu’on ne peut rache-* 
ter que par l’intérêt qu’on fuppofe que le leéteur 
prend aux matières qu’on traite fommairement 
pour ménager fon temps: fi entre ces deux écueils 
il y avoit une route , il ne faudroit pas balancer; 
àlafuivre. 

La patrie desPatagons eft proprement cette pla- 

Î je qui s’étend depuis la riviere des Sardines jufqu’à 
a bouque orientale du détroit de Magellan, & 
qu’on nomme dans les cartes la cote déferte des 
Patagons ; parce que c'eft un pays défolé & pre£ 
qu’inhabitable , oùles Européansn’ont aucun éta* 
bliftement , & où ils n’en auront vraifemblablement 
jamais. Le fol y eft nud , pâle , mêlé de fable , de 

? ;ravier , de mtre , de talc & de coquillages foffi— 
es : toutes ces matières hétérogènes, contufément 
entaflees par les vagues de la mer , ne forment que 
des collines en pic , dont les dépouilles marines ta-, 
piflent le fommet , & des vallées irrégulières oît 
aucun arbre ne végété :.on n’y voit que dçs buifir 
fons rampants, quelques touffes d’herbes eïfi^esji 
& peu de plantesalimentaires : l’eau douce y mah— 
que prefqu 'entièrement , au moins n’y a-t-on dé- 
couvert que trés f -peu de bonnes fources ; cellq- 
qu'on puife dans les fondrières , eft faumâche 8c 
imprégnée de falpêtre qui s’attache au. penchant 
des Dunes fous la forme du verglas , & que le& 
pluies délaient & entraînent dans les bas-fonds. 

Ce pays , q.uoique fitué au centre de la Zone 
tempérée auftrale , éprouve dé longshivers : la ter- 
re y eft cachée alors fous des tas de neige , &L le 
ciel voilé par des nuages noirs & affreux : les, vents 
y dominent avec tant de véhémence, au’ilnV a 
point de parage dans l’Océan plus redoute des Ka*t 
yigateurs. 

C’eft fur ce rivage enchanté* que Tes premiers 
Espagnols crurent voir une race d’hommes gjga^- 
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tcfquesî d'autres voyageurs , qui n’ont pu rencon- 
trer ces énormes mortels à la côte déferte, aflurenr 

J u’ils habitent fur les bords intérieurs du détroit 
e Magellan y où la nature du terrern eft , à la vé- 
rité , plus féconde y le gibier plus multiplié, & le 
régné végétal plus riche : une troifieme opinion; 
place les prétendus géants à la côte occidentale du 
nouveau Monde , depuis Tifle de Chiloéjufqu’au 
Cap Viâoire : une quatrième opinion lesrelegue 
dans la terre Del Fuego , qu’on devroitplutôt nom- 
mer un amas de différents bancs de fable , voiture 
par les flots contre la pointe de quelques volcans y 
que les mouvements inteftins du globe y çnt 
allumés* 

Il eft très-probable que les Sauvages de ces con- 
trées ne conftituent plus une nation originelle 
ou indigène ; mais qu’ils fe font confondus avec 
d’autres peuplades de la Plata & du Chili . quf t 
pour fe fouftraire à l’infupportable joug des ££- 
pagnols , auront cherché un refuge dans les fofi* 
tudes qui bornent l’Amérique au Sud. Ces mé- 
langes & ces émigrations ont commencé vraifem- 
blabiement vers la fin du dix feptieme fiecle ; car 
-MM. Wéod &l Narborough , qui décrivirent les 
terres Magellaniques avec route l’exaditude polîi- 
ble en 1670 , n’y apperçurent encore qu’une feule 
& même efpece d’hommes ,exa£fement Semblables 
par les linéaments de-la phyfionomie & les mœurs 
' farouches. 

Leur taille égale celle des Européans ; & je ne 
fais pourquoi un Géographe s’eft tant étonné de ce 
que les Patagons n'étoient ni aufïi petits ,ni aufli ra- 
bougris que les habitants des terres Polaires Arfti- 
1 quesrc’elt qu’ils n’elTuient point un degré de froid 
comparable à celui qui concentre Torganifation des 
Eskimaux & des Groenlandois.Du refte , ilsn’ont 
* ni barbe ni jsoil fur tout le corps : leur chevelure, 
d’ailleurs tres-noire , eft beaucoup plus rude furie 
frond juftju’à l’occiput, qu’ilsonttout applati ; cette 
viç£U dç ftiufture jroâjrçtq tte Jeurs 
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berceaux, que la mere, toujours en voyageouel 
courte , emporte fur fes épaules : ce qui fait beau- 
coup fouftrir la tête de Tentant cahoté lur une mau* 
vaile planche. 

Ces Sauvages ont la poitrine large , les doigts 
courts, les oreillespetites , les dents bien ferrées: 
en parlant ils glouüent & râlent du gofier :1a voix 
des temmes elî plus douce ou moins rauque: elles 
ontaufliplusde corpulence , le vifage plus plein, 
& la taille plus petite. Les uns & les autres fepei- 
gnentlaface avec delà fanguine ou de Tocre dé- 
trempée dans de la terre glaile , &. s’appliquent fur 
tous les membres une couche de graille 5c de cou- 
leur ; mais les Navigateurs qui ont communiqué 
. avec eux, leur ont reconnu un goût décidé pour le 
rouge ;goût d’autant plus fingulier , qu’on le re- 
trouve chez leslroquois, les Lappons , lesSamoye* 
des , les Tunguies & les Tartares indépendants# 

Ce qui prouve que le climat de la Magcllanique 
n’eff ni fi âpre ni 11 rigoureux que celui de la ter- 
,re de Labrador, c’efi queles tskimaux retiennent, 
„ pendant toute Tannée . enveloppés depuis les pied* 
. jufqu’à la tête dans des fourrures : les Hatagons ,au 
contraire , n’ont que des manteaux qui leur recou- 
. vrent les épaules , & des chauffons de dépouilles de 
vigognes & de peaux de loutresfaufilées. Quand ils 
• font en action , ils le mettent tout nuds , fans qu’ils 
paroiffenr trembler de froid. 

La mifire de leur vie ambulante par des pays (lé- 
riles effraie l’imagination : ils ont très-fou vent à 
combatt e , comme tous les peuples chaffeurs, con- 
. tre la faim & la difette. Quand le gibier leur man- 
. que, ils pêchent , avec des filets de boyaux , des 
; moules, des ourfins , des crabes, des buccins, des 
huîtres , & vivent de coquillages* 

Ils ne connoiffoiept anciennement d’autres ani- 
maux domeftiques que les chiens muets, quiexif- 
. toient danstoute ]’étendue del’Amérique, au temsde 
: Ia découvertefaujourd’huiilsleferventauffi deche- 
■rçaux ,que ies Chiliens réfugiés parmi euxleur ont 
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fens doute appris à dompter. Ces chevaux font de 
race Européane , tranfplantés au nouveau Monde » 

& lâchés dans les forets du côté de Buenos- Ay res; 
ils ont éprouvé , comme la plupart de nos quadru- 
pèdes, une dégénération fenfible , font devenus 
moins puisants , plus petits, & très-peu propres à 
porter des géants , qui ne boueeroient jamais de 
leur place , s’ils vouloient fe faire tranfporter fur 
de pareilles montures , quoi qu’en dife le Commo- 
dor Byron , qui paroît avoir oublié qu’il écrivoit 
dans le dix-huitieme fiecle. 

Le caraélere moral des Patagons n’a rien qui les 
diftingue du refte des Indiens occidentaux. Mal- 
gré leur foibleffe & leur lâcheté , ils s’irritent , ainfi 
que les animaux , contre quiconque les offenfe , 
& fe laiflent captiver par les carelies Scies procé- 
dés généreux : on les a trouves féroces ou traita- 
bles, fuivant qu'on a bien ou mal agi à leur égard. 
La cruauté des premiers Efpagnols eft la grande 
époque dontilsne perdront la mémoire en aucun 
âge : quand ils fe font vus en nombre contre quel- 

Ï ûcs Ëuropéans égarés qui leur paroiffbient être 
ïfpagnols , ils les ont affaillis à coups de traits ; 
quand leur faim a été dévorante , ils n’ont pas fait 
difficulté de les manger. Ceux qui viennent de 
mille lieues loin pour envahir leur terre natale Sc Le 
liberté qu’ils tiennent du Ciel , ne font , difent-ils* 
ni leurs freres , ni leurs femblables , & voilà pour- 
quoi ils les mangent , félon le droit des gens adopté 
parmi eux. 

Leurs mœurs & leur condition s’adouciflent à 
mefure que l’on avance vers le 47 e degré , en tirant 
fur Buénos-Ayres : là ils compofent des hordes 
plus nombreufes, où l’on croit entrevoir quelque 
apparence de furbordination. En 1741 , 1 e Pacha - 
Choui , ou le chef d’une de ces troupes , demanda 
aux Officiers Ang’ois du JVager , s’il étoit vrai qu’if 
y avoit en Europe des nations entières de géants 
comme quelques prifouftiers Efpagnols le lui 
Tome A X 
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avoient apparemment fait accroire, (i) Les An* 

Î ;lois confirmèrent ce Cacique dans fon erreur, en 
ui aflurant que nos climats favorifoient beaucoup 
ta propagation des plus monftrueux géants qu’on 
eût jamais vus fous le foleil. N’eft-il pas furprenant 
que les Patagons fe trompent à l’égard des Euro- 
péansi comme ceux-ci fe font trompés à l’égard 
des Patagons, à qui l’on a donné une taille élevée 
de dix pieds, mefure d’Elpagne , qui n’a pas tou- 
jours été la mefure du bon fens ? 

Si ces barbares avoient une religion , elle feroit 
affurément abfurde ; mais jufqu’à préfent on n’a 
remarqué parmi eux aucun veftige de culte. Les 
cris 6c les hurlements qu’ils jettent à la pleine lune , 
ne font pas des a&es religieux, puifque M. l’Ab- 
bé de la Caille a afliftéà de lembfables cérémonies 
chezles Hottentots, qu’il allure être dépourvus de 
toute idée fur l’exillence d’un- Etre fuprême. Je 
crois bien que des Sauvages qui n’ont d’autre 
moyen pour calculer le temps, que l’obfervation des 
phales de la lune , peuvent infenfiblement s’accou- 
tumer à faire quelques fignaux au renouvellement 
de l'illumination , pour s’avertir les uns les autres 
de la failon propre à chafler ou à pêcher de cer- 
tains animaux de paffage , fans avoir la moindre 
envie de faire des oraifons. Ceux-ci d’ailleurs font 
trop pauvres pour avoif des Prêtres: onnegagne- 
xoit ni à les tromper , ni à les inliruire. Aufli n’ont- 
ils jamais été vifitéspar ces aventuriers qu’on nom- 
me des Millionnaires, & qui préfèrent , comme 
tout le monde fait , les perles de la Californie , 
& l’or du Paraguai , aux fables Mageilaniques , & 
au falut de leurs miiérables habitants. Quelques 
Auteurs difent qu’ils craignent fi fort les fpeétres 
qu’ils n’ofent marcher feuls dans les ténèbres , ÔC 
qu’à force d’avoir toujours peur des fantômes , ils 

X 

(i) Voyage à la mer du Sud , fait par quelques Offi - 
$\ers commandants U vaijfeau U JVager^ pag. 117. ia-40* 

X7wn # i7)é. 
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font parvenus à en voir par-tout où leur imagina** 
tion frappée les accompagne : lts vapeurs les 
feux-follets qui s’échappent de leur terre compo* 
fée defubflancesfulfureufes, falines * métalliques* 
ont peut être donné lien à ces fréquentes apparia 
tions qui les font évanouir. Ils ne font pas les l'euls * 
d’entre les Américains, où Ton aitobfcrvé cette 
terreur panique : les efprits noéhirnes étoient uft 
Véritable fléau pour la plupart des Sauvages dta 
nouveau Monde , parce que l’homme eft peureux k 
proportion qu’il eft ignorant & abruti : les météo- 
res, les éçlypfes , les cometes le confternent, 6c 
les exhalations lutnineufes qui paroiflent pendant 
la nuit , font pour lui de redoutables farfadets» 

Après cet expofé , qui fuffit pour donner une 
notion des peuples Magellaniques , examinons * 
félon l’ordre des temps, les témoignages des Voya* 
eeurs qui ont nié ou affirmé i'exifience des géants 
Américains. 

Le premier équipage qui répandit ce faux bruit 
en Europe, fut celui au vaifleau la Vitfoire , ar* 
rivé au détroit de Magellan ou de Magalransett 
15 19. L'Italien .Pigafetta , qui, fans fonéiion 8ç 
fans caraétere , avoit fait la courfe fur ce navire* 
donna à fon retour les plus grands détails fur les 
prétendus 1 itans de ces contrées : il dit que fort 
Général les nomma Patagons , parce qu’ayant 
chauffé des peaux de têtes en forme de bas &. de? 
pantoufles , leurs pieds reffembloient à des pattes 
d’animaux : il dit que ce fut principalement ait 
Port 5 . Julien qu’on vit ces hommes extraordi- 
naires , exbauffés de huit pieds. Une confpirationi 
tramée contre Magellan ne lui permit pas , dan» 
cet inftant* de le faifir de quelques Patagons* 
comme il en avoit envie;- mais après avoir fait 

pendre l’Evêque de Burga (1) , auteur du trou- 1 

» * • » 


^(i) Cet Evêque de Burg?. , pendu en Amérique , s’é- 
toit embarqué fui le vaifkju de' Magellan pour avoir 
part au butin qu’on aiioic faite dans les l#cs Philip- 
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Joie , après avoir tait décapiter l’Aumônier du 
vaifleau , & écarteler Gafpard Quefado , il calma 
l’équipage mutiné & ordonna à l'es foldats d’aller 
prendre quelques géants du pays. On en amena 
deux enchaînés abord, dont le premier mourut 
au bout de quelques jours , parce qu’il s’obftina 
à ne vouloir prendre aucune nourriture : le fé- 
cond vécut jufqu’à ton arrivée à la mer du Sud , 
où le fcorbut le tua. Les Efpagnols , qui n’avoient 
eu aucun droit d’enlever & de martyrifer ce mal- 
heureux, n’oublierent pas de le baptifer par un 
zele de religion très-remarquable parmi des gens 

2 uiavoient pendu un Evêque, &. maflacré leur 
lonfelîeur. 

Tel eft à peu près en lubftance le rapport de 
Pigafetta ; car ce qu’il ajoute des démons qui 
afliftent régulièrement à la mort des Patagons , 
pour ravir leur ame ; ce qu’il dit de leur prodi- 
gieux gofier , où ils s’enfoncent une fléché de la 
longueur d’une demi- coudée, & d’où ils vomif- 
fent une bile verte, mêlée de fane , eft trop pué- 
rilement imaginé pour que l’on loumette de pa- 
reils détails à l’examen d’un Le&eur raifonnable. 
Pourquoi le vaifleau la ViSoire n’apporta- t-il en 
Efpagne aucune dépouille de ces deux Sauvages 
monftrueux expirés à Ion bord ? Pourquoi ne 
ramena-t-il point leurs os , leurs crânes , ou enfin 
tout un fquélette ? 11 ne faut pas croire qu’il en fût 
empêché par la fuperftition des matelots Efpa- 
gnols, qui refùfent , dit-on , de manœuvrer fur. 
les bâtiments où il y a des cadavres humains,* 
puifque l’on fait que le corps de Clmftophe Co- 
lotnb fut après la mort embarqué à Cadix , &' 




* f ' " 




pincj. Aitivé au port $. Julien , il fit fouîever l’équi- 
pa^ contre Magellan i dans la vue’ de îavorifer un’ de 
lès parents, qu’il vouloir faire Chef-d’Efcadre , comme 
il' avilit tair Ptêttes dans fon diucefe s il fut très- 
juûenacnt «hiric. 
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conduit à S. Domingue fur un navire fervi par 
- des mariniers Efpagnols. 

Si 1 on lit en entier la relation de ce Pigafettk 
dont il eft ici queftion, on fe convaincra que Ton 
.ne lauroit être ni plus crédule , ni moins éclairé 
que Ta été cet Ultramontain; & que ce feroit 
• feire tort à les propre^ lumière* que d'accorder la 
moindre confiance à des fables fi groliieres, 

Quiros, qui navigea aux terres Magellaniquea 
en 1 5 24 , par ordre oc aux frais de Carjaval , Evê- 
que de Plaifance , n’y vit point de géants; mais 
en revanche il efTuya des tempêtes , des malheurs 
horribles, &. amena, dans les caiffes de fon na- 
vire , les premiers rats qu'on eût vus au Pérou f 
ou ces animaux , qui femblent fuivre l’homme » 
firent dans la fuite d’incroyables ravages; & ce 
. .fut l'unique fruit que Carjaval retira de fa coô- 
teufe entreprife. 

Depuis l’an içzçjufquVn 1540, les Efpagnols 
firent , fous la conduite de Garde de Loaife , de 
Camargo &. d’Alcazova , trois voyages fameux: 
aux côtes des Patagons* & n'y trouvèrent point 
cette race coloflale décrite par Pigafetta. Un vaifi* 
f^au de Camargo, contraint * d’hiverner dans le 
détroit de Magellan , au Port de Las-Zorras , 
laifia à l’équipage aflez de loifir pour fe procurer 
des connoifiances & des édaircirfements fur l’in- 
térieur du pays ; mais il ne put , malgré fes recher- 
ches, découvrir le moindre veftige d'un peuple 
extraordinaire. 

Le routier original de la navigation de l'Amiral 
Drake , écrit en anglois (1) , nous apprend que 


(1) The famoue voyage of Sir f rancis Drake into the 
South fea , and thtre hence about wholc globe of the earth • 
Ce navigateur étanr defeendu dans l’ifle des Crabes en 
Amérique, il y fut à l’in fiant environné par ces animaux ; 
quoiqu’il fût armé , quoiqu’il fît une longue réfîftance / il 
dut fuccomber Ces monftrueux cruftacées , les plus grands 
qu’on connoiiTe dans le monde , lui coupèrent les jambes, 
les bras & la ticc avec leurs ferres, & rongèrent fou ca- 
davre jufqu’aux os, 
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cet intrépide marin , qui le premier de fa nation 
fit le tour du globe 9 & qui finit enfin par être 
mangé tout vivant par les crabes , arriva aux 
terres Magellaniques en 157 7, & qu’il y commu- 
niqua avec les Indigènes, en qui il ne vit que des 
Siommes d’une taille commune. 

Le Capitaine Winter, qui commandoit un vaif- 
feau de l’cicadre de Drake , a publié un journal 
particulier de cette courfe È où il s’exprime en ces 
termes : » le 21 de juin 1 578 nous eûmes , dit-il , 
•> un démêlé f ort vif avec les Patagons , qui tuerent 
v un de nos matelots, èk un de nos Officiers nom- 
9 f méM.Gunner. Ces Sauvages ne font pas de fi 
99 grande taille que les Efpagnols le difent ; il y 
a des Anglois plus grands que le plus haut d’en- 
tr’ccx : les Elpagnols. ont lans doute abufé des 
n termes dans leurs relations , n’imaginant pas 
»> que nous viendrions fi-tôt ici pour les convain- 
* cre de menfonge, « 

Ce ne fut pas là le feul fruit que cet Officier re- 
tira de fon voyage ; il rapporta encore en Eu- 
rope l’écorce aromatique , dépouillée d’un arbre 
fort commun dans l’intérieur du détroit de Ma- 
gellan , & que l’on a nommé depuis le Canncl - 
lier de JVinter , dont il paroit qu’on n’a pas tiré 

Î >arti ; c’eft une excellente épice , qui , fans avoir le 
eu de la canelle de Ceylan* * en poflede toutes les 
autres qualités. (1) . 

Qui n’auroit cru qu’après le retour de cinq 
voyageurs, dont aucun n’avoit retrouvé les géants 
de Pigafetta , cette fable ne fe feroit évanouie 
d’elle-même ? Mais, tout au contraire, un cor- 
faire Efpagnol nommé Sarmiento , qui croifa en 
1579 à la pointe méridionale de l’Amérique , y 
rencontra , au' rapport de fon hiflorien Argen- 


<x> Quelqnes Bocaniftes définilTcnt cc canncîltcr , Pe - 
rtclymenum arborcjeens , creclum , foliis laurienis , cor tut 

* éLcn , aromatico. On tire de cet arbre ? écorce fans pareille 
& la gomme alouchi i mais on en fait peu cTufage. 
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fola , des Sauvages hauts de douze pieds. Il faut 
remarquer qu’aucune relation n’a jamais depuis 
porté ia taille des Patagons à une mefure fi toile 
& fi exceffive : auflï convient-on généralement 
qu’Argenfola étoit un écrivain romanefque , 8c 
l'héroïque Sarmiento un vifionnaire qui crut voir f 
dans les dunes &. les fables de la terre Del* Fuego # 
des châteaux , des palais &. des édifices d’ordre 
Corinthien , & qui finit par faire le ridicule éta- 
bliffement de Philippevîlle. 

Il perfuada au Roi d’Efpagne de bâtir , entre les 
rochers du détroit Magellanique , une Ville & 
une citadçlle s fous prétexte que les batteries des 
remparts interdiroient aux vaiffeaux ennemis le 
pafîage à la mer du Sud : ce projet contenokî 
plus d’une abfurdité palpable , & on peut en in- 
férer que Sarmiento doit avoir été l’homme de 
fon temps le plus ignorant en géographie , puifi- 

a u’il ne comprenoit pas qu’on pouvoit venir 
ans la mer pacifique par deux chemins différents , 
fans embouquër le canal de Magellan , ou au cuis 
vaifleau ne paffe plu#*de nos jours. Cependant 
Philippe II ne dépenfa pas moins dequatre million* 
de piaftres pour fonder cette ville, dont le deftiit 
fut déplorable : elle ne fubfifta que trois ans , Sc 
éprouva dans ce court efpace tous les défaftres qui 
peuvent fe réunir en un fiecle. La flotte deftinée 
a fa fondation partit d’Efpagne avec quatre mille 
hommes d’embarquement :une tempête en noya 
trois mille : les Anglois en enlevèrent cinq cens;, 
le refte , découragé , arriva à fa deftination lans vi- 
vres , & eut à peine aflez de forces pour jettef 
les fondements de cette malheureufe bourgade : les 
graines d'Europe qu’on fema dans une faifon con- 
traire , dans une terre fau vage , ne get merent point 
la famine augmenta. Les Efpagnols fans reffource 
voulurent fe difperfer dans le pays pour y vivre 
de chalTe ; mais les Patagons , qa’ilsavoient indi- 
gnement traités à leur arrivée , faifirent cette oç- 
çafion pour fe venger ; ils défirent les colons fa- 
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xnéliques en détail , & mangèrent les moins mala- 
des & les moins maigres, Sarmiento , en allant 
implorer du fecours pour fon établiflement , tut 
fait prifonnier par le célébré Raleig , qui avoit 
fait de fon côte la recherche de l’EL-Dorado , & 
qu on décapita enfuite à Londres pour avoir le 
premier appris aux Anglais à fumer du tabac ; 
au moins les Juges alléguerent-ils ce prétexte» 
pour immoler un grand homme qu’ils avoientle 
malheur de haïr : s’il eft vrai que l’Angleterre 
gagne aujourd’hui 20 millions par an fur cette 
plante Américaine » il eft furprenant que Raleig 
jf ait pas encore une ftatue. 

Le Chevalier Pretty , qui accompagna en 1586 
Thomas Candish dans fa navigation aux terres 
des Patagons , ena donné une relation très-bien 
écrite : il y dit que l’on ne vit rien , dans ce pays 
de défolation , qui relTemblât le moins du monde 
à un géant ; mais il allure que les Sauvages de 
cette côte lui avoient paru féroces, brutaux ;& 
on les foupçonne , ajoiy^-t-il , d’avoir mangé 
plufieurs Espagnols, délaifles à Philippeville par 
Tinconfidéré Sarmiento. 

En 1592 f l’infatigable Candish retourna une 
fécondé fois au détroit de Magellan : cette ex- 
pédition a été décrite par deux Auteurs différents; 
par Jane , Secrétaire du Contre- Amiral , qui ne 
parle point de géants; & par Knivet , qui pré- 
tend avoir rencontré, au Port Défiré , des Pata- 
gons dont la taille équivaloit à 16 palmes. Il 
médira deux cadavres nouvellement enterrés fur 
le rivage , & les trouva de 14 empans de long; 
il obferva un autre Patagon , pris au Port S • 
Julien ,qui lui parut élevé de 13 palmes. Quant 
aux Sauvages des deux bords du détroit Magel- 
lanique , ils font , dit-il , fl vilains , fi chétifs , 
fi petits, qu’ils q’ont pas cinq empans de taille. 

Knivet , après avoir placé des Pygmées fans pro* 

E ortion à côté d’une nation coloffale , abandonna 
î fervice de la Grande-Bretagne & entra dans 
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fcelui du Portugal , où il craignit trop les Auto-da~ 
fè pour ne pas favorifer l’opinion adoptée fur 
l’exiftence des géants. Le ton emphatique , une 
paflion décidée pour le merveilleux, Scies contra- 
dictions les moins ménagées caraftérifent tellement 
la relation de ce transfuge , qu’il eft impoffible qu’elle 
puiffe faire imprefiion , même fur des Lecteurs 
crédules. 

Un Gentilhomme Anglais du comté de Devon , 
nommé Chidley, entreprit en 1590, à les propres 
frais, l’équipement de trois navires , avec lefquels 
.il cingla' vers l’extrémité auftrale de l’Amérique. Un 
„feul de fes bâtiments territ aux côtes Magellani- 
ques , où il ne trouva que des barbares d’une taille 
ordinaire , qui ayant pris Chidley pour un pirate 
Efpagnol , s’attroupèrent fur le rivage 9 &. affom- 
merent» fept de fesgens qui vouloient débarquer .jLe 
refte de l’équipage , effrayé par les inclinations fé- 
roces des habitants de cette plage, & par le mau- 
vais temps qu’on y effuya, retourna en Europe fur 
• un navire dégarni de vivres , rempli de malades , 
„& qui alla s’entrouvrir contre un rocher fur les 
parages de la Bretagne. 

Richard Ha w kins , qui fit route pou r le détroit de 
Magellan en 1593^ compofé lui-même une rela- 
tion confufe & traînante ae fes aventures & de fes 
malheurs : il dit qu’étant arrivé au Port 5 . Julien 9 
il s’y préfenta un nombre d’Américains de fi gran- 
.de taille , que plufieurs voyageurs les ont qualifiés 
de géants ; façon de parler extrêmement vague -, 
puiiqu’il n’eft pas fi difficile de décider fi un hom- 
me a cinq pieds de haut , ou s’il en a dix , lorfqu on 
eft à portée de le mefurer. Pour prouver au refte 
. quel fond on peut faire fur le témoignage de Haw- 
kins , il fuffit d’ajouter qu’il sjétoit entêté d’un 
fyftême fort fingulier : il l'outenoit qu’une colonie 
Anglaife avoit au douzième fiecle peuplé tout le 
. Continent de l’Amérique , & que c’étoit à elle qu’on 
devoit l’obligation d’y retrouver des géants , puif* 
. qu’ils defeendoient en droiteligne d’Qwen- Guinetk r 
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Prince de North-Galles , dont les enfants s’embar- 
quèrent un jour , fans qu’on ait jamais pu avoir 
de leurs nouvelles: donc, conclut Hawkins , cej 
enfants allèrent en Amérique, Quelquesfavanrsde 
la Grande-Bretagne n’ont pas manqué d’accueillir 
cette fable , & de l’appuyer dans des Dijfertations 
Philologiques , où ils démontrent que la langue 
Cimraëque du pays de Galles , qui eft un dialefte 
du Celtique , entre pour beaucoup dans la compo* 
fition des langages Américains, 

Les marins Hollandois, Simon de Cordes & Se- 
.baldde Wert, firent en 1598 le voyage de la Ma- 
gellanique : un Allemand , qui fe trouva fur l’ef- 
‘ cadre , je ne fais comment , en publia un journal 
très-mabraifonné; il raconte que le Vice- A mirai 
fit à la Baie-Verte rencontre de quelques canots 
navigés par des Sauvages de dix à onze pieds de 
haut : on en tua fur le champ quelques uns à coups 
de n oufquets , & les autres gagnèrent le rivage 9 
où ils arrachèrent de gros arbres pour en faire un 
Retranchement, derrière lequel ilsfe cachèrent , & 
où l’Auteur auroit dû fe cacher auffi de honte d’a- 
Voirécrit des fables fi infipides.Cependantde Werf 
emmena en Hollande une petite fille Patagonne , 
qui a vécu quelques années à Amfterdam : la mere , 
à qui on arracha cette enfant , étoit de petite taille , 
& l’enfant lui-même n’a jamais atteint quatre pieds 
& demi , après avoir achevé fa croiflance. Ainfi 
les faits depofent contre le récit du Germain 
Jantzfoon, 

Troisfemainesaprès le départ deSébald de Weit 
pour l’Amérique Auftrale , lesPiovinces-Unies y 
envoyèrent une fécondé flotte , aux ordres du fa- 
meux Olivier du Nord , le Magellan de la Hol- 
lande. 

La relation de ce voyage a été écrite par un ano- 
nyme , peut-être bon Pilote , mais mauvais Logi- 
cien : il aflure que quelques gens de l’équipage ap- 
perçurent au Port Défirè des Patagons de grande , 
itature , qui tuerent trois matelots débarqués* Lç# 
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Hollandois, revenus de la frayeur que cette bruf- 
que réception leur avoit infpirée, pourfuivirent 
leurs ennemis àrifle deNaffau; &c pour trois deleurs 
matelots ils tuerent vingt-trois Patagons, dont les 
cadavres, lorfqu’on les examina , n’avoient rien de 
gigantelque , 6c n’excédoient pas la taille ordinaire 
de l’homme. En pénétrant plus avant dans la ca* 
verne où cesSauvages avoient voulu fe réfugier , on 
y découvrit lix entants , deux filles &c quatre gar- 
dons, qu’on mena à bord, où l’on jugea 9 parla 
proportion de leurs membres , qu’ils n’attein- 
droient jamais à la hauteur de cinq pieds. Un de 
ces enfants , dit le relateur , ayant appris la langue 
üollandoife en trois jours , fe mit à faire des con- 
tes à l’équipage pour le défennuyer : il rapporta, 
entr’autres chofes , que dans un pays nommé Coin 
il exiftoit une engeance de géants nommés Tireme - 
nen , hauts d’onze pieds. Ceux qui étudieront la 

g éographie dans le judicieux Dictionnaire de la 
lartiniere, y verront que rien n’eft plus réel que 
ce pays de Cojn & ces géants de Tiremenen\ mais 
ceux qui réfléchiront , s’appercevront combien -il 
eft ridicule de fuppofer qu’un enfant fauvagfc 
puiffe dans un inflant apprendre le Hollandois , ÔC 
être à la fois un excellent Géographe , fur l’autorité 
duquel on attelle des faits qui contredifent la na- 
ture , autant qu’elle nous eft connue. 

Spilberg partit pour les terres Magellaniques en 
1614 : Corneille ae Maye , qui a rédigé le routier 
de cette navigation , crut diftinguer de loin , fur les 
collines de la terre Del-Fuego, unfeul homme co- 
loflal, occupé 'à fauter d’une hauteur à l’autre 
avec une adrelïe inimitable. Le navire ayant en- 
fuite touché à 1 ’ifle Pinguin , on y découvrit deux 
fépultures, qu’on fouilla avidement dans l’efpé- 
rance d’en tirer les oflements d’un géant; mais 
les Hollandois ne furent pas médiocrement fur- 
pris de n’y voir que le corps d’un Patagon de la 
taille ordinaire d’un Européan , emmailloté dans 
des peaux de Pinguins. L’étonnement augmenta . 
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lorfqu # on fortit le. fécond fquélette, qui n’avort 
que deux pied* & demi de long. On peut donc 
accufer Corneille de Maye d’avoir , eu une illu- 
fion optique , en regardant les collines de la terre 
Del-Fuego : il aura pris la pointe d’un rocher , 
ou le tronc d’un arbre , pour un homme , faute 
de s’être muni de bonnes lunettes. 

Les Argonautes le Maire & Schouten, dont 
les noms ne font pas fi fonores que ceux de Hy- 
las &. de Jafon , découvrirent , en 161 5 , un nou- 
veau pafiage pour entrer dans la mer du Sud , 6c 
doublèrent l’affreux Cap Hoorn au 56 e degré dé 
latitude méridionale. Le Commis de leur vaiifeau , 
qui publia le journal de cette courle mémorable , 
nous apprend que l’équipage n’eut pas le bonheur 
de voir un feul géant fur les côtes Magellaniques \ 
mais qu’en creufant vis-à-vis l’ijh du Rjî on dé- 
terra quelques olTements qui hrent conjeâurer 
que les habitants dévoient avoir au moins onzô 
pieds de haut. 

Après la publication de ce journal , le vieux le 
Maire & Schouten eurent occafion de fe brouil- 
ler, & s’acculèrent mutuellement d’avoir fait in- 
férer, dans la relation de leur Commis Aris, des 
faits abfolument controuvés : s’ils ne dirent rien de 
cesprétendus oflements exhumés par le travers de 
Yijle du Roi , c’eft qu’ils eurent des menfonges fi 
importants à fe reprocher qu’ils oublièrent celui^ 
là comme une minutie. 

Il y a des hommes à qui il eft plus facile de 

-voyager au bout du monde que de dire la vérité: 

& avec les meilleures intentions il eft difficile d’é- 

« 

crire un bon voyage. 

Garcie de Nodal, envoyé par la Cour d’Efpa- 
gne en 1618, avec deux caravelles, pour appren- 
dre la route du nouveau détroit trouvé par le 
Maire deux ans auparavant , 6t inutilement la 
recherche d’un peuple prodigieux fur les plages 
Magellaniques; mais le Pilote de fon fécond na- 
vire rapporta qu’il avoit communiqué avec des 
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Sauvages d’une taille immenfe, fans nommer la 
côte où il les avoit rencontrés ; omiffion qui 
peut donner une idée de la négligence avec la- 
quelle on a compofé le journal de cette flotille 
Efpagnole. 

L’Amiral Hollandois Jacques Lhermitte , qui 
partit en 1623 deRoterdam avec une efcadre d’on- 
ze vaiffeaux, deftinée à faire la conquête du Pérou , 
donna ordre au Capitaine Decker de compofer 
l’hiftoire de cette expédition dont cet Officier 
s’acquitta avec beaucoup d’intelligence. On trouve 
dans l'on ouvrage de ries grands détails fur les 
habitants de l’extrémité de l’Amérique , qui font , 
dit-il, d’une complexion allez vigoureufe, & d’une 
taille qui égale celle des Européans. 

Jamais les côtes des Patagons n’ont été décrites 
plus exaélement que par MM, Wood & Narbo- 
rough : ces Anglois ont examiné ce pays plutôt 
en philofophes &c en naturaliftes qu’en naviga- 
teurs curieux , & ont pofiedé à la fois l’art diffi- 
cile de faire des obfervations intérefTantes , & le 
talent, plus difficile encore , dé peindre naïvement 
les obiets qu’ils avoient obfervés. Partis par ordre 
de la Cour de Londres en 1.670 , ils employèrent 
beaucoup de foin à reconnoître la pointe méri- 
dionale du nouveau Continent , où ils entrèrent 
. en liaifon avec les Indigènes , qu’ils nousrepréfen- 
tent tels qu’on lésa vu* décrits dans l’introdu&ion 
de ce chapitre. 

Les Français , qui ont de tout temps biffé faire 
aux autres nations les frais des grandes découver- 
tes, attendirent la fin du dix-feptieme fiede pour 
naviger aux terres Magellaniques. MM. de Gen- 
res & Beauchene-Gouin entrerentfucceffivement 
au détroitde Magellan en 1696 & en 1699: les 
deux hiftoriens de leurs efcadres s’accordent fur 
la ftature des Patagons. 

r> Ce font , difent- ils; des Sauvages de taille or- 
j) dinaire, quife peignent le vifage de rouge & 
v fe barbouillent tout le corps. Quelque froid qu’il 
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» faffe, ils font toujours nuds, à l’exception des 
v épaules f qu’ils couvrent de manteaux four- 
V rés. Ils vivent fans religion , fans aucun fouci , 
» fans demeure aflùrée; leurs cafés confident feu- 
» lement en un demi-cercle de branchages , qu’ils 
» plantent & entrelacent pourfe mettre à l’abri du 
» vent. Ce font- là cesPatagonsque quelques Au- 
» teurs nous difent avoir dix pieds de haut , & 
v dont ils font tant d’exagérations, jufqu’à leur 
v faire avaler des féaux de vin. Ils nous parurent 
» fort fobres , & le plus haut d’entr’eux n’avoit 
v pas fix pieds. « 

Pour donner le moins d’étendue poflible à cet 
article , on a fupprimé le rapport des voyageurs 
cjui ont côtoyé le rivage des Patagons fans y re* 
lâcher. Tel eft , par exemple , le Capitaine Rog- 
gers , qui para le Cap Hoorn en 1709 , & délivra 
de l’ifle de Juan Fernandez un folitaire dont les 
aventures méritent fans doute que l’on en dife 
un mot. C’étoit un Ecoffois, nommé Alexandre 
Selkirk , né à Largo , dans la province deFife, 
qui avoit vécu feul pendant quatre ans quatre 
mois dans l’ifle inhabitée de Fernandez , où le 
barbare Capitaine Stradling l’avoit délaiflé avec fes 
habits, fon lit, un fufil , une livre de poudre , 
des balles , du tabac , une hache , un couteau , un 
chauderon , une Bible , quelques volumes qui trai- 
toient de matières de religion , fes inftruments & 
fes livres de marine. Durant les huit premiers 
mois la mélancolie accabla ce malheureux au 
point qu’il médita defe détruire: il eut beaucoup 
de peine à foutenir fon ame abattue contre l’hor- 
reur d’unefi épouvantablefolitude.Quandfa provi- 
fion de poudre fut confommée, il s’exerça à la 
courle pour prendre des chevres , & s’étoit rendu 
fl agile , qu’il couroit par les rochers avec une 
VÎtefle incroyable. 

La follicitude & le foin de fa fubfi (lance avoient 
tellement occupé fon efprit, que toutes fes idées 
morales s’étoient effacées ; auili fauvage que les 
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animaux , & peut-être davantage , il avoit pref- 
qu entièrement. oublié lefecret d’articuler desfons 
intelligibles : & fon libérateur Roggers obferva 
avec étonnement qu’il ne prononçoit plus que les 
dernieres fyllabes des mots : d’où l’on peut inférer 
que s’il n’eût eu des livres , ou fi ion exil eût 
duré encore deux ou trois ans , il feroit parve- 
nu au point de ne plus parler du tout. L’homme 
n’eft donc rien par lui-même ; il doit ce qu’il 
eft à la fociété: le plus grand (Vlétaphyficien , le 
plus grand Philofophe , abandonné pendant dix 
ans dans l’ifle de Fernandez, en reviendroitabruti, 
muet , imbécille , & ne connoitroit rien dans la 
nature entière. On peut affurer qu’il efluieroit 
exaâement les mêmes changements qu’avoit 
éprouvé Selkirk, qui fut infortuné dans ion dé- 
fert aufii long-temps qu’il conferva la faculté de 
faire des réflexions; mais lorfque, diftrait par les 
befoins phyfiques , il cefla de réfléchir lur fon 
état , le poids de Texiftence l’accabla beaucoup 
moins. L’hiftoire réelle de ce folitairé a fourni le 
fujet du Roman de Robinfon Crufoé, compofé 

Î >ar Daniel de Foë , qui auroit pu tirer d’un fond 
i riche une production plus achevée. 

M. Fréfier, originaire de Savoie, & Direéleur 
des fortifications de la Bretagne , s’embarqua pour 
le Chili en 171 1 , fur un vaifleau commande par 
Duchene-Battas : cinq ans après fon retour en 
France il publia la relation de ce voyage. Il eft le 

? rentier qui ait changé & transporté la patrie des 
atagons , pour des raifons que j’ignore , de la 
côte orientale de l’Amérique à la côte d’Occident; 
il veut qu’ils habitent dans les terres entre Tille de 
Chiloé & l’embouchure du détroit, ou il ne vit, àla 
vérité, aucune trace de géants; mais un Gouver- 
neur Efpagnol 6 l deux matelots Français lui di- 
rent qu’on en trouvoit un grand nombre , qu’on 
ivoit fou vent eu affaire avec eux , & qu’ils 
étoient élevés de neuf pieds. Il eft Surprenant 
gue M. Fréfier fe foit laiffé perfuader par de 
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tels témoins , qui ont voulu ou le jouer de fa ctè- 
dulité , ou qui avoient été dupes de la leur. Il auroit 
dû lavoir que s’il y a voit eu des peuples vnonitrueux 
au Sud de l’Amérique , leur exiltence auroit été 
démontrée depuis long-temps par les individus 
qu’on auroit laifis vifs ou morts, rien n’étant plus 
ailé que d’envoyer en Europe des Iquélettes de 
géants d’un pays qui en ieroit rempli , &. où des 
navigateurs débarquent prefque tous les ans avec 
des aunes à feu, dans la ferme réiblution d’égor- 

f er , pour l'avance ment de laPhyfique, le premier 
atagon colofi'al qui viendront à la portée du fufii 
ou du canon. 

• Ce n’eft qu’à la vue meme de plufieurs fquélettes 
conlervés & entiers qu’on doit lé décider , &i non 
lur des fragments poftiches, détaches de quelque 
grand quadrupède , avec lefquels on a tant de fois 
trompé le vulgaire. Les os qu’on promena par toute 
l’Europe en 1613 , & qu’on montra pour les relies 
du géant Teutokochus , fuient reconnus par .un 
Naturalisé , qui prouva que c’étoient des débris 
d’un fquélette éléphantin. M. Hans-Sloane dit 
qu’un charlatan lui fit voir un jour les os de la 
main d’un géant : il les examina & les reconnut 
pour les cflements du devant de la nageoire d’une 
baleine. On pourroit citer mille faits de cette na- 
ture , qui doivent infpirer de la défiance à quicon- 
que n*a jamais fait la moindre étude de l’Anatomie 
comparée. (1) 

En 


(1) En 1678 on envoya de Conftantinople à Vienne 
un grand os , qu’on di l'oit étte une dcDt canine d’un 
prétendu géant Hog, que Moife maflàcia , félon une 
ancienne tradition orientale qui eft faufle 5 quand on 
examina cette pièce avec attention, on découvrit que 
c’étoit le débris d’un fquélette élephar.tin que U main 
d’un fculpteur avoit tant foit peu défîgu é , • afin de le 
marquer. Le Charlatan poficikur de cette relique » 
qu’il difoit avoir été enlevée par des Arab s qui avoient 
touille dans les tombeaux de la Tcuc- Sainte » en de* 
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En 1741 le fameux Chef-d’Efcadre Georges Àn- 
fon relâcha aux côtes Magellaniques , tanta IO- 
rient qu’à l’Occident du détroit, fans y découvrir 
le moindre indice qui pût lui faire loupçonner que 
ee pays étoit peuplé par une race monfirueufe. Son 
efcadre , en voulant débouquer 
Maire , fut affaillie d’une tempêtehorrible , qui dé- 
mâta le vaiffeau le Usager , qu’un autre coup de 
vent fit échouer contre une ifle de la côte occiden- 
tale des Patagons: les Anglois, jettes fur ce roches 
inhabité, fe brouillèrent entr’eux ; & cette divifiort 
de fentiments , plus funefteque leur naufrage, les 
plongea dansunabymede calamités: le plusgrand 
nombre, fous la conduite du Lieutenant , tira vers 
le Bréfil , & abandonna huit de fes compagnon» 
fur un rivage inculte, où ces malheureux furent 
pris par les Patagons, qui les retinrent pendant huit * 
mois parmi eux ; ils eurent , par conféquent , affeis 
de loifir pour étudier les mœurs , l’inftinél & la fU 

{ jure de ces Sauvages , qu’ils nous dépeignent de 
a taille ordinaire de l’homme. Quand on a eu le 
malheur d’habiter huit mois chez les Patagons* 
on a fans doute acquis lé droit de décider s’ils font 
ou s’ils ne font pas des géants; & cette décifionme 


niandoir dieux mille fequins , [ mais l’Empereur , allez rar- 
fbnnable pour ne point s’accommoder de ce prix * ren- 
voya ect os à Oonftantinople & ne voulut point des dé-; 
pouilles du géant Hog.. 

Les Turcs , qui connoifl'oient admirablement bien le pen- 
chant qu’avoienr les Chrétiens d’alors pour tout ce qu» 
venoit de la Paleftine fous le titre de relique , envoyoient 
tous les am de ces grands os , tantôt en Autriche, tantôt 
en France * félon qu’ils foppofoient de trouver plus d«ri 
dupes dans l’un ou l’autre de ces pays;- mais M. de Pcy- 
rtfch ^fatigué de voir arriver y par la voie de MarfejUe, tou- 
tes ces curiolîtés , s’appliqua, plus que les autres Savants » & 
en examiner la flru&urc * & il parvint enfin à déinomrec 
que ces os avoient appartenu à des éléphants & confcill*. 
à fes compatriotes d’aller acheter de l’ivoire en Af;i que + 
OÙ les. Negres le doûûoiwi meilleur OUtfché que les Tuuà*. 

Tojm i r y 
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paroît être d'une plus grande autorité que les té- 
moignages réunis de tous les voyageurs qui n’ont 
' fait qu’une apparition aux terres Magellaniques. 

On peut juger, après cela , du crédit que mé- 
rite le journal du Commodor Byron , qui , pour 
fe prêter aux vues du Miniftere Anglois , a bien vou- 
lu fe déclarer auteur d’une relation que le moin- 
dre matelot de fon efcadre n’auroit ofé publier. 
Byron dit que fon vaiffeau le Dauphin relâcha en 
11764 , le zz de décembre , à la terre Oel-Fuego: 

' il dit qu’il y rencontra des hommes horriblement 
gros, hauts de plus de neuf pieds , montés fur des 
chevaux défaits , décharnés , & qui n’avoient pas 
treize paumes de taille. Aufli-tôt que ces géants, 
montés fur des chevaux nains, eurent apperçu le 
Commodor & fon efcorte , ils mirent pied à ter-, 
re , vinrent au-devant de lui, l’enleverent dans 
leurs bras énormes, & le careflerent beaucoup , 
en lui donnant des baifers âcres ; les femmes lui 
firent de leur côtéetfuyer des polit e(Tes encore plus 
v expreflives: elles badinèrent Ji férieufement avec moi 9 
dit-il , que feus beaucoup de peine à m'en débarraf* 
/"•(O Elles firent auffi amitié au Lieutenant Cu- 
mins, & lui mirent la main fur l’épaule pour le 
flatter; ce qui le fit tellement fouffrir, qu’il reffen- 
iit pendant huit jours des douleurs aiguës dans 
cette partie bleflee par le poids de la main rohufte 
des SauvagefTes. 

Ce conte de Gargantua fut débité à Londres en 
1766. Le Doéleur Maty , fi connu par fa petite 
taille & fon Journal Britannique , fe hâta extrême- 
ment d’y ajouter foi & de divulguer cette fable dans 
les pays étrangers. Voici comme il s’exprime dans 
fa lettre adrenee à M. de la Lande. 

. t 

» !■ ■ ■ < ■ ■ ■ ■ 1 — 1 » ■ m 

(1) Cet extrait efl tiré du Voyage autour du monde dans 
Itvaijfcau du Roi le Dauphin , commandé par M, Byron , 
Chef-H'Efcadrt , traduit de V Anglois» 

Il fuie obfervcr que M. Byron n’a pas marqué la laci- 
, ' Kde du lieu où il dit avoir vu des géants. 
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ï> Uexîftence des géants eft donc confirmée : 
3) on en a vu & manié plufieurs centaines, Le ter- 
»roir de l’ Amérique peut donc produire descolof- 
» fes , & la puiflance génératrice n’y eft point dans 
r l’enfance. « 

Ce trait eft, fans doute , dirigé contre M. de 
Buffon, le feul Naturalifte qui ait jamais foutenu 
que la matière ne s’eft organisée que depuis peu au 
nouveau Monde & que l’organifation n’y eft: 
point encore achevée de nos jours : mais comme 
M. de Buffon a déclaré enfuite qu’il n’étendoic 
cette étrange hypothefe qu’aux plantes & aux 
animaux, fans y comprendre l’homme • Améri- 
cain , qu’il ne croit pas originaire de l’Amérique , 
comme le Quinquina & la Vigogne , la réflexion 
du Do&eur Maty n’eft ni heureufe ni bien adref- 
fée. D’ailleurs , en fuppofant pour un inftant que 
l’Amérique pofïedât réellement une efpece d’hom- 
mes gigantefques , s’enfui vr oit- il que la nature n’y 
eft plus dans l’adolefcence ? Si la vieille nature ne 
produit dans l’ancien Continent que des hommes 
ordinaires , ne devroit-qn pas en conclure que les 
géants du nouveau Monde doivent leur exiftenceà 
une puifiance créatrice qui eft encore dans fa 
vigueur ou dans fon enfance ? Mais c’eft abufer de 
fa raifon & de fes lumières que d’approfondir des 
fyftêmesft révoltants. Si la totalité de l’efpece hu- 
maine eft indubitablement affoiblie & dégénéréeau 
nouveau Continent , que pourroit-on inférer de 
la découverte d’une petite horde moins débile &. 
moins altérée que lerefte , & qui eft très -peu nom- 
breufe , au rapport même de ceux qui en atteftent la 
réalité ? Au lieu de recourir à la puifiance créa- 
trice , que nous ne connoiffons pas , ne vau- 
droit-il pas mieux dire que cette petite horde 
jouit d’un climat plus pur , d’un air plus fain ; 
d’une terre plus bénigne, qu’elle ufe d’aliments 
plus fucculents aue les autres -races Américaines ? 
Mais le comble au ridicule eft de vouloir expliquer 
des phénomènes incqnteftablcment faux. 
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Depuis le voyage du Commodor Byron \ on 
nous a communiqué deux relations différentes fur 
les Patagons, une de M. Guiot & l’autre de 
M. Chenard de la Giraudais. Le premier , com- 
mandant la frégate Y Aigle , fit voile des iftes Ma- 
louïnes en 1766, & arriva le 6 mai de la me- 
me année au détroit de Magellan ,où il vit , dit-il, 
des Sauvages dont le plus petit avoit cinq pieds 
& demi : ce n’étoient donc point des géants com- 
parables à ceux du Commodor Byron. 

, Dix Charpentiers Français mirent trente de ces 
Patagons en fuite , & en hachèrent trois en pièces , 
qu’on enterra avec beaucoup de promptitude fur 
le champ du combat. On plaça , ajoute M. Guiot , 
leurs peaux & leurs fouliers fur la fojfe , pour que 
les autres reconnurent V endroit oit ils ét oient , 6* ne 
s’imagïnaffent pas quon les avoit mangés . 

Si les Français firent cet aflaflinat lans raifon , 
de fang froid , & pour montrer leur bravoure , les 
Sauvages n’auroient point eu fi grand tort de pren- 
dre ces Français pour des Anthropophages. 

M. de la Giraudais , montant la flûte du Roi 
Y Etoile j parut le 3 1 mai 1766 dans le détroit Ma- 
-gellanique , oü heureufement il ne fit maflacrer 
perfonne ; s’étant acheminé à la baye Boucaut, 
qui eft à 307 degrés de longitude & à 5 3 degrés de 
latitude Sud , il y rencontra des habitants du pays 
dont plufieursavoient environ fix pieds dehaut.(i) 
N’eft-il pas furprenant que deux obfervateurs 

3 ui fe trouvent , la même année , au même mois , 
ans le même lieu, varient d’un demi-pied fur la 
taille des Patagons ? Cependant fix pouces de plus 
ou de moins font dans cette dimenfion un objet 
de la derniere importance fun homme de cinq pieds 
eft d’une ftature peu avantageufe ; un homme de 
quatre pieds & demi eft déjà remarquable par fa 


(1) Cette relation eft tirée' du Jouru&l det S àytntt . 
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petîtefle ; fix pouces de moins en feroient un nain. 

De tant cte témoignages contradictoires , de tant 
: de rapports démentis les uns par les autres , que 
peut-on conclure , fi* non que les Patagons ne font 
pas des géants ? il peut y avoir parmi eux , comme 
parmi nous , quelques individus fortuitement plus 
grands , fortuitement pIusTobuftes que d’autres. 

\ l’Abbé de la Caille dit avoir mefuré , au Cap de 
, Bonne-Efpérance , un Hottentot haut de fxx pieds r . 
fept pouces , dix lignes: on ne conclura pas de ce 
fait , je crois, que les Caffres conftituentaüfli une 
famille colofiale. 

Si Ton excepte MM.Wood ScNarborough , 
tous les autres voyageurs, qui ont vifité les terres 
. Magellaniques , n’étoient que de fimples marins , 
ou de fimples aventuriers ,à qui- on ne peut , en 
aucun fens, accorder le titre de Pilüofophes om de 
Naturalises ;de quel poids peutdonc être letémoi- 
' 8 na ê e ceux dfentr’eux qui , en atteftant l’exif- 
tence des géants, ont rempli leurs relations de plu- 

* fieursfauffetes avérées relativement à des objets qui 
nous font aujourd'hui parfaitement connus ? Les 

- feuls Phyficiens qui aient côtoyé la pointe méri- 
dionale de l’Amérique ont été le Pere Feuille ,Han- 

* dyfide , & l’Efpagnol Uiloa , qui ne difent pas un 
mot de la ftaiure monftrueufe des Patagons. 

Il eft bien vrai qu’il régn oit chez les Améri- 
cains, comme chez tous les anciens peuples de 
la terre , une tradition fuivant laquelle il- devoit 
■ y avoir eu aux Indes Occidentales de véritables 
géants, qu’un Dieu foudroya, à caule de leur 

E enchant à aimer des garçons qui étoient proba- 
lement auffi des géants; puifque le judicieux 
• Garcilaflo obferve que ces hommes énormes ayant 
écrafé, par leur mafle , les femmes du Pérou en 
voulant s’en fervir , (e déterminèrent entr’eux à 
la Sodomie comme moins périlleufe (i) ; mais 


(i) îïiftoirt du Sir ou * tiv. IX x chapr S 4 traduction 
' de Baudouin* 
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Garcilaflo & Torqpemada, en prétendant dè* 
% brouiller la Mythologie Péruvienne , ont explii 
que Tabfurde parl’abfutde, félon la méthode de 
leur fiecle & les bornes de leur génie. 

Cette engeance, fi célébré par fes violences & 
fes crimes, avoit , au rapport des Indiens, fé- 
journé dans ce quartier du Pérou que Ton nomme 
la terre des Brûlés , & en Efpagnol del Pueblo 
quemado: les laves, les pierres ponces, le foutre, 
& les veines de bitume qu’on y rencontre , dépo- 
fent que ce lieu a été le foyer d’un ancien volcan, 
éteint ou épuifé. En 1543, Jean de Holmos, 
Lieutenant de Puerto- V ejio , y fit foffoy er , & l’on 
y déterra des débris de fquélettes d’une grandeur 
étonnante & des crânes rompus, dont on tira des 
dents longues de quatre doigts & larges de trois. 
M. le Gentil , qui y paffa en 171 5 , y trouva en- 
core une partie de ces offements prodigieux. On 
en a exhumé de lémblables au Mexique, à Tef- 
cuco,dans Iesifles de Sainte Hélene & dePuna; 
& Ton s’eft convaincu aujourd’hui qu’on en dé- 
couvre dans toute la longueur de l’Amérique 
— depuis le Canada jufqu’aux terres Magellani* 
ques. 

Waffer dit que de fon temps le Duc dlAlbur* 
querque , Gouverneur de Mexico , fit affembler 
les Médecins& les Profeffeursde la colonie Efpa- 
gnole., afin de les coniulter fur ces dépouilles: ils 
tombèrent d’accord qu’elles avoient appartenu à 
des corps humains; mais il auroit fallu convoquer 
des Naturaliftes plus habiles que ne l’étoient ces 
Efpagnols , pour prouver cette opinion , que le 
Pere Torrubia , Francifcain de Madrid, vient de 
yenouvellerdansfa Gïgantologie . (1) Celan’empê- 


(1) Ce Religieux fait mention d\tne grande quantité 
d*offements prodigieux , déterrés dans l’Amérique ; te 
pour prouver^ qu’ils ont appartenu à des géants , & 
non à des animaux cerreftrcs ou matins * il lait la def* 
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che pas que tous les Savants ne regardent ces offe- 
ments comme des reftes indubitables de plufieurs 
grands animaux quadrupèdes , que quelques-uns 
ont foutenu être des Mammouts , qui, au calcul 
de M. de Buffon , ont excédé fix fois en grandeur 
le plus grand des éléphants ; de forte que leur ma- 
chine atteignoit en longueur 133 pieds, & 105 
en hauteur. 

M. de Buffon a bien voulu convenir après coup, 

S u’îl s’étoit trop hâté . en établiffant , avec tant 
’exa&itude , les proportions d’un être fabuleux , 
ces Mammouts n’ayant jamais exifté , finon dans 
l'imagination de Muller, & de, quelques Phyii- 
ciens, entraînés, comme lui, au malheur des fcien- 
ces , par un amour aveugle du merveilleux. 

Les quadrupèdes qui fourniffent les plus grands 
os , font l’éléphant , le rhinocéros , la giraffe , 
l’hippopotame , le chameau, & le dromadaire. 
Or en Amérique il n’y a ni dromadaires ni cha- 
meaux , ni hippopotames , ni rhinocéros , ni 
éléphants v ni giraffes : quelle eft donc l’origine 
des grands os foffiles qu’on y déterre ? N’eft-on 
pas forcé de conclure qu’il y a eu anciennement 
dans cette partie du monde des quadrupèdes de la 
première grandeur , qui n’y exittoient plus au 
moment de la découverte ae cet hémifphere par 
Chriftophe Colomb en 1492? 

Les caufes qui ont détruit ces animaux, les e£- 
pecesauxquellesils ont appartenu, forment les plus 

? ;randes difficultés, & en même-temps les points 
es plus intéreffants de la phyfique du globe , & 
de Thiftoire des êtres. 


criptîon d’un os foflïîe de la première grandeur, tellement 
configuré » qu’on voyoit qu’il avoh fc>vi à recevoir la tête 
<de la cuiffe , & que c’étoic Vifihium détaché de Y ilium 5c 
«lu pubis ; mais le Perre Torrubia a pu fe tromper en ce- 
ja , comme en tant d’autres articles de foo Hiftoire na - v 
turelle d*Efpagne , remplie de préjugés , de crédulité^, \ 
d’erreurs & de fuffifancc. 
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Les o$ qu’on tire de la terre en Sibérie , ont 
été reconnus pour de véritables débris d’éléphants r 
que l’Ambafladeur Isbrand-Ides (r) , & ion co- 
piile Gmelin ,fuppofent s’être fauvés dans ce pays, 

S our fe fouftraire à un déluge furvenu dans la 
one Torride* On- leur a objeété qu’il n’étoit point 
raifonnable d’imaginer que ces animaux , en cher- 
chant un. afyle contre l’inondation , fe feroient 
enfuis dans une région, fort batïe , pendant qu’ils 
avoient plus près d’eux les hauteurs de l’Afiique 
& l’immenfe élévation de 1& Tartarie orientale , 
où un déluge ne peut pas fi facilement atteindre*. 
Quoique cette objection ne foit que fpécieufe , 
& qu’elle ne porte pas la derniere atteinte ai* 
fyftême qu’elle combat, on n’en a pas moins re- 
jette ce fyftême pour fe procurer le plaifir d’ea 
bâtir un autre, dont on fera peut-être aufli mé- 
content. Il y a des Auteurs qui prétendent que 
les Chinois ont , dans leurs anciennes guerres 
contre les Tartares, traîné des éléphants armé* 
vers le Geniska , où ces malles animées ont pérr 
par les fléchés de l’ennemi, ou les influences d’ua 
climat trop oppofé à leur naturel. D’un autre 
côté M. Surgy a tenté d’expliquer ce point d’hif- 
toire naturelle, en recourant à l’hïftoire politique 
des fucceffeurs de Gengiskan : on trouve dans 
Abulgazi, que quelques Princes Tartares de la 
race de Gengis, impliqués dans des guerres intefti- 
nes, fe virent contraints en 1366 d’abandonner la 
Bnkarie fupérieure , & le Tangut , pour fe retirer 
en Sibérie , où ils fondèrent un Empire dont les 
ruines font aujourd’hui cachées dans des folitu- 

des* 


(1) Voyage de la Chine , page 3!» Feu M. Gmelin n*a 
fait d’autre changement au fyftème il’Jsbiand , flnon qu’ü 
ftippofe que les éléphants onr été poufl'és «1 Sibérie pac 
«ne inondation paitictilierc futvenue entre les Tropiques t 
Isbrand au contraire admet un déluge général dans coût 
noue kéraiipherc» 
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^Jes , fous des monceaux de fable. N’eft-il pas na-> 
tnrel de fuppofer 3 ajoute M. Surgy (i) , que ces 
Princes fugitifs ont fait mener avec eux des élé- 
phants que Gengiskan avoit enlevés dans i’Afie 
' méridionale , lorfqu’il la dévafta , félon l’horrible 
manie des conquérants? 

Je ne lais fi Tune ou l’autre de ces opinions , ou 
toutes enfemble , peuvent expiiquerl’origine de 
Pivoire foffile fi incroyablement abondant enSibé- 
rie ; mais en accordant que les éléphants ont été 
conduits par des Chinois ou par des Tartares , ou 
qu’ils fe font égarés d’eux-mcmes a-u-delà des plai- 
nes de Tobolks , il refte toujours à favoir com- 
ment & par où ces animaux ont pénétré dans 
l’Amérique feptehtrionale , où Ton a découvert 
en 1738 , au rapport de MM. duPratz&Lignery r 
quatre de leurs fquélettes de la plus parfaite con- 
fervation. Comme il eft démontré que l’Amérique^ 
ne touche , par aucun ifthme , par aucun point da 
tecre , à l’ancien Continent f les difficultés vont ei* 
augmentant , & les ténèbres s’épaiffiffent. 

Quand même le détroit de mer qui fépara 
a&uellement le nouveau Monde d’avec l’ancien , 
au foixante-feptieme degré de latitude Nord / 
vers la pointe de Tchutzkoi , n’auroit point tou-* 
jours été un détroit ; quand il y auroit eu une 
terre de communication dans le même endroit oîi 
eft, de nos jours l’Océan , il eft certain que , ni les 
éléphants , ni la plupart des quadrupèdes indigè- 
nes de la Zone Torride , nauroient jamais pu 
fe (ervir de ce paffage pour traverfer d’iui 
hémifphere à l’autre , jpuifque le défaut abfo— 
lu de fubfiftance & l’excès du froid les auroienti 
infailliblement détruits à cétte hauteur du Pôle*; 
D’aillejirs quelle démence , quel dérangement da 
leur inftinû auroit pu les pouffer à voyager ait 


( 1 ) Abrégé d'Hiftoire Naturelle , &c. Tome III , 
Paris 17 ^ 4 . 

Tome /, 2 
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travers des glaçons , à douze ou treize censlieuéi 
de leur tene natale ? Il n’y a que l'homme qui 
s'écarte à de telles diftances de fon féjour , par 
avarice, par ennui , par inquiétude ,par curiofité. 

Quelques Phyficiensont attribué ces étonnantes 
découvertes de débris d'animaux aux viciflitudes 
qu’ils fuppofent que notre malheureufe planetea 
éprouvées parla variation de l’obliquité de l’Eclip- 
tique : j’avoue que cette fuppofition, que l’on a 
tant de fois fait fervir de fondement à la théorie 
de la terre ^rend compte de plufieurs phénome* 
nés ; mais il me paroît , d’un autre côte , que les 
fupputations aftrônomiques les plus récentes & 
les plus exaéies s’oppofent à cette circonvolution 
générale & à ce tranfport fucceffif d'un même 
point terreftre par différents climats, La variation 
de l’Ecliptique , en fe rèdreffant vers l’Equateur, 
ou en déclinant vers les Pôles , ne peut jamais 
atteindre à neuf degrés , félon M. Euler (i) , ni 
même excéder l’efpace de deux degrés & demi , 
félon d’autres Aftronomes , qui ont fournis l’hy- 
pothefe de M, Euler à de nouveaux calculs. Un 
troifieme fentiment foutient que l’obliquité de ce 
cercle eft absolument fixe & invariable , & que fi 
les obfet varions des anciens ne s'accordent pas à 
cet égard avec celles des modernes , c'eft que les 
Aftronomes de l’Antiquité n’ont pas fait atten- 
tion à la réfraétion , & qu'ils ont pris fouvent la 
pénombre pour l'ombre vraie , ce quia dû allon- 
ger la projeélion du Gnomon, 

Je ne diflknulerai pas qu'il y a encore une au- * 
Ère obje&ion à faire contre ceux qui s’imaginent 
que les grands offemerits que Ton rencontre en 
tant d’endroits du globe terraqué , rendent té- 
moignage que ces endroits ont été jadis fitués 
dans la Zone Torride ,à quelque diftance qu'ils en 


iiyDans fon Mémoire fur la variât, on des étoiles fxee» 
fréfeaeé a l'Académie de Farts. 
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foîeftt éloignés de nos jours. Quelle énorme fuite 
de iiecles ne compteroit-on point depuis la date 
où le Canada fe trouvoit entre les Tropiques ? Il fe 
leroit écoulé depuis cette époque plus de fix cens 
trente mille ans : la durée de cette période n'a rien 
d’extraordinaire par elle -même ; mais je ne fais 
s’il, eft probable que des fquélettes d’animaux » 
expofés preïque à fleur de terre , pourroient fe 
conferver pendant un tel laps de temps, qui 
fuffiroit pour décompofer & dégrader des montai 
nés : les os ramaüés près de l’Ohio , dans le 


ÎS DP 

ord de l’Amérique, loin de fe reflentir d’une 
telle vétufté , n’étoient pas notablement endomma- 
gés, quoiqu’ils fuffent par leur fituation expofés aux 
atteintes & au choc de l’air ambiant ; car il n’eft 
pas vraifemblable que les Sauvages les a voient 
apportés dant cet endroit après les avoir déterrés 
dans un autre, (i) 

Quoi qu’il en foit , il faut toujours revenir au 
point d’où on eft parti: il faut convenir, dis-je # 
que l’Amérique a jadis nourri différents genres 
d'animaux que des inondations, des révolutions 
phyflques , & d’étonnants malheurs ont entière-' 
ment éteints. Le plus grand quadrupède indigène 
ui exifte aujourd’hui au nouveau Monde entre les 
ropiques eft le Tapir , qui n’a que la taille d’ui* 


T 


( i) T a majeure partie de ces os foflïlcs trouv es dans le Nord 
de l’Amérique , a été dépofée dan% le cabinet d’Hiftoirc Na» 
turelle de Pâtis. On peut lire* tous les dét. ils concernants cette 
découverte dans la Relation delà Louifiane , par M. le Page 


- , -ulierfuc 

les os fofliles , \ épete à chaque page qu’on n*en a jamais trou« 

L C . rmnwor') i.ni.ît .n A ivuCrîmn. • >t 2 — _ _ - • 


donc pas î» îtijct *u» îcquci u cuiyuu » ex. ne s croît pas don* 
né la moindre peine pour s*inftruire : il auroit pu faire un rg» 
man ou un conte. & on le lui auroit pardonné. * 

Z a 
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veau 9 tandis qu'en y creufint lous l'Equateur} 
©n tire de la terre., à de petites profondeurs, des 
©fTementsqui ont conftituédes animaux fix à fept 
fois plus maflifs & plus volumineux que le Tapir; 
& cependant on n'en a vu aucun analogue vi- 
vant au temps de l’arrivée des premiers £uro- 
péans. 

il s’enfuit de cette obfervation que le nouveau 
Continent a fouffert des viciflitudes beaucoup plus 
violentes , beaucoup plus terribles que l’ancien 
inonde , où tous les animaux de la première gran- 
deur ont trouvé le moyen de le garantir des eaux, 
& de fe propager jufqu’au temps préfent : dans 
l’Amérique ,au contraire , ils ont péri , faute de ref- 
fource , faute de pouvoir découvrir un afyle 
contre les fecoufles de la nature ébranlée. Si cette 
conféqtience eft inconteftable , il ne s’agit plus 
d’examiner commentcette portion du globe , mal- 
gré l’élévation de fes montagnes, a pu éprouver 
des inondations fi deftruélives pour le régné ani- 
mal. On ignore fi ces cataftrophes ont été unique- 
ment caillées par les eaux , on ignore quel croit 
l’état local de ce pays avant que d'avoir été bou- 
le verfé par les éléments: s’il a toujours été , com- 
me il l'eft de nos jours , un groupe continu de 
rochers & de montagnes , cela n'empêche pas que 
les bas-fonds &. les vallées n’aient été fubmergés. 
Les animaux de la taille de l'éléphant n’ont pas 
grimpé fur le mont Chimboraço du Pérou , qui 
étant élevé de 3220 toifes (1) , eft par fa hauteur 


( i> Ulloa, dans fes Obferv&tions afîronomigttes & phy 
figues, pag* 114 » donné au .Chimboraço $$$o loifes de 
/iaureur$ yc crois qu on ne varie fut l'élévation de cecre mon- 
Ca^ac iju'à c.JUlé de la façon donc on Pa mefurée au baio- 
inctic, cette méthode éxan i déf âueufç en bien des pointe. 

suivant les cxpéiicnccs de M. Calïïni > aucun anima! oc 
fzutok vivre à U iuutcui de 144$ toiles au -délias du nivM 
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même înacceffiblé & inhabitable. Polir fe fauver 
âu temps d’un cataclyfme, les hommes Scies ani- 
maux doivent fe retirer, non pas fur des pointe® 
de rochers nuds & incultes , mais fur desélévation® 
convexes qui aient aflez de furface pour fournir à 
leur nourriture , & aflez de hauteur pour être au- 
deflusdu niveau de la plus forte inondation que no- 
tre planète eflfuie alors. Or il eft certain que l’ancien 
Continent poflede un plus grand nombre de fent- 
blafcles endroits que TAmérique. 

Quant aux claffes génériques auxquelles {ç 
doivent rapporter les grands quadrupèdes anéan* 
tis dans les Indes occidentales, on ne peut rien 
dire de pofitif ; on fait feulement que les oflement® 
recueillis dans le Canada & tranfportés en France 
par M. de Longueil , ont appartenu à des iquélet* 
tes éléphantins , & que les dents molaires que ce 
même Officier a aufïi rapportées des bords de 
TOhio, ont paru être de véritables dents mâchelieret 


de la mer , parce qu'il fuppofè que rathmofphere eft à ce 
point une fois plus dilatée qu’à la fupctficie delà terre ; 
Pair une fois plus dilaté que /air ordinaire, rue dans la pou»- * 
pe pneumatique tous les animaux qu’on y condano ne: ce- 
pendant les Elpagno^s ont grimpé aul’etou fur le font mec 
d’un mont qui eft élevé de 193 f roifcs, & la fubiilité ou 
la dilatation de l’air ne les a point incommodés, quoi- 
qu’ils fuflent à 48* toiles plus haut que le point indiqué 
par les expériences de M. Caftini , lui icfqucllc* il ne faut 
point trop tabler. 

Les obfeivateurs envoyés pour la mefure de la teire fou» 
PEquatcui , ont long-temps vécu fur lac;êtedü Mont Pi- 
chincha , qui a 1471 toifes & demie de hauteur au-dellus du 
niveau de la mtr 3 ils étaient par conséquent à toifes & 
demie au-dellus du point indiqué par les memes expérien- 
ces de M. Caftmi. Ce n’eft pas tout , ces obfervacctirs cam- 
pés fur le nchincha , voyoient fouvenr voler des vautour» 
qui fe foutenoient à deux cens toifes aL-deftus du foin met 
de la mortagne ; ces animaux vi voient d.ms un air ouïe 
«erçiue du batoiueuc ne fe fcto«l®utenu qu’à 14 pouces* 
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<3 Hippopotames , qu’on ne trouve non plus ett 
Amérique que les éléphants. 

Les dépouillés déterrées dans les Provinces 
méridionales n’ont point été afTez exaéfement 
obfervees & décrites pour qu’on puifie les rap- 
porter a une efpece connue ; il efl d’ailleurs très- 
pofïible que cette moitié du monde a poflédé 
plufieurs races animales de la première grandeur* 
tres-diftérentes de celles qui fubfiftent mainte- 
nant. Le globe a fouffert -affez de crifes & de 
révolutions pour juftifier cette conjeéture : il ne 
faut pourtant pas l’outrer comme ont fait quel- 
ques Savants d’Italie , v qui prétendent qu’il y a eu 
anciennement des éléphants fauvages enTofcane 
& au Royaume de Naples, de même qu’on en 
voit de nos jours dans l’Afrique & le Sud de 
l’Afie : ils citent , pour leurs rsifons, plufieurs 
découvertes de dents éléphantines , dont les Ro- 
mains failoient trop de cas , dil'ent-ils , pour les 
avoir jettées ou enfouies. Quoique MM. Gori 8c 
.Tozzeti (i) aient faifi toutes les probabilités pof- 
libles pour venir au fecours de cette opinion 
s'il eft permis de parler ainfi , leurs efforts ne 
l’ont pas affermie : pour que la Tofcane ait pu 
nourrir des éléphants fauvages , il faut que ion 
climat ait été alors aufîi brûlant que celui de la 
Zone Torride; ce qui n’a pu arriver que par le 
changement de l’obliquité de l'Ecliptique : il 
€alloit donc avant tout démontrer la réalité de ce 
changement, fans quoi les conléquences déduites 
d’un principe contellé prouvent moins que rien* 
îOn fait que les éléphants apprivoifés peuvent vi- 
fVre pendant quelque temps en Italie, en France % 
même en Suede, lorfqu’on les habille de pelliffes, 
&. qu’on les tient dans des étuves chaudes, com- 
me on y tient les végétaux exotiques ; mais il y 
aune différence' totale entre un animal tranfplan-, 


(i) Vaytz Rclationid’alcuniviuggide/ S. /. To\\cth 
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té, auquel l’homme prête, ion induftrîe &fes fer- 
vices pour le garantir contre l’âpreté du froid 
& lui préparer la nourriture r & un autre ani- 
mal tranfplanté qu’on voudroit abandonner à fes 
propres relTources , à fon propre deftin dans no* 
forêts • les éléphants ainii délaiflés ne fauroient 
réfifter ni en Tofcane ni en Elpagne , ni en Por- 
tugal , ni en Perfe. 

L’ivoire folïile dTtalïe paroît donc provenir 
uniquement des éléphants domptés & amené* 
au-delà de la mer par les Romains & les Car- 
thaginois, les Epirotes & d’autres peuples, amisou 
ennemis , qui ont pu fe rendre dans cepays avant 
les temps dont l’Hiiloire a coniervé le. louvenir. 

Je me luis fouvent imaginé que l’idée des Euro—’ 
péans qui ont voulu» découvrir des géants autour 
du détroit de Magellan T a eu fa iource dans la 
tradition des Américains fur l’exiftence de ce* 
énormes humains dan* des temps fabuleux. 11 eft 
étonnant que les annales de toutes les anciennes 
nations delà terre foienr enrichies de cette tradi- 

* » A Al m 

tion,.& que l’origine commune d’un pré) ugé 
universellement répandu foit voilée de tenébres 
fi épaiffes : entre les différentes conjectures qu’on 
a hazardées pour percer cette obfcurité , il n’y en 
a pas de plus linguliere que celle d’un Théologien 
moderne, qui ayant cité tour-à tour la Geneft r 
les Metamorphofes d’Ovide &. la Bibliothèque oricn* 
taie de d'Herbelot , affure férieufement que noire 

t lobe n’elt qu’un amas de décombres & de ruines 
’un globe plus beau & plus parfait , où les Anges 
ont habité avant nous, & où ils habiteroient en* 
core s’ils ne s'étoient , par leur inconduite , attiré 
le courroux du Ciel, qui jugea à propos de les 
foudroyer : c’eft à cette première race* dit-il (i) t 
qu’on doit attribuer les grands offements foÆiles 


(i) Voyez Ejf ti fur V origine dz la population de PA • 
frérique par Toute 11 , Amjterdam 17 * 7 * * 
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parfemês dans les deux Continents , & la fable 
des Titans fi accréditée dans les Mythologies. 
Après la deflruétion des Anges, on vit naître 
l’efipece humaine , qui fait tout ce qu’elle peut 
pour être foudroyée à fon tour. 

Si Ton lifoïtdans une Relation de l’ïndouftan , 
qu’un Fakir ravi en extafe avoit fait ce rêve ait 
bord du Gange en invoquant Brama , à peine le 
croiroit-on. 

L’Abbé Pluche penfoîtque la fable des géants 
’fi’étoit que rhiftoire allégorique des anciennes ré- 
volutions de notre planete , & que tous les peu- 
ples avoient perfonnifié les phénomènes occasion- 
nés par les déluges & les. grands incendies du 
‘globe. En examinant & en analyfant les noms de 
la plupart des géants qui ont combattu:, tant qu’ils 
ont pu , contre les Dieux, on voit en effet qu’ils 
ae lignifient que des dérangements furvenus à la 
: terre , à rathmofphere & aux éléments : le nom 

* de l’épouvantable BViarée défigne l’obfcurité ou la 

* lumière éclipfée , celui d ’Othus le renverfement 

* du temps & des feifons, celui à' Argcs l’éclair, 

* celui de Mimas les eaux tombantes , celui de Por- 
‘ fhyrion les fentes & les crevaffes de la terre : celui 

de Thyphée . lignifie un tourbillon de vapeurs en- 
flammées , celui de Brontes' le tonnerre, celui 
x&Enceladc le roulement des torrents, celui d'£- 
phialtes les fonges effrayants ou les nuages noirs. 
On ne fauroit nier qu’il n’y ait dans cette foule 
d’étymologies rapprochées un fens très-clair ;mais 
ce qui n’elt pas également clair, c’eft ce prétendu 
conlentementde tous les peuples du monde à per- 
’ fonnifier de la même façon, fous les mêmes em- 
blèmes, des météores & des cataftrophes phyfi- 
ques: que les Egyptiens , les Indous, les Japo- 
2 ioi s , les Péruviens, les Norvégiens, les Mexi- 
cains & les Bretons , fe foient exaélement ren- • 
contrés dans leurs allégories, & aient conipirê 
à métamorphofer les phénomènes terreftres Sc 
aériens en géants; cela., dis : je, eft toujours 
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tnarquable. En admettant que les Grecs les Hé- 
breux aient puifé cette tradition dans l’Egypte, 
il n’en eft pas moins vrai que l’on ne fauroit iup- 
poler que les Norvégiens , qui ont compofé YEdJa 
des lllandois , aient eu quelque connoiiTance des 
livres Egyptiens : Ton ne fauroit fuppofer que 
les Péruviens , qui n’ont jamais fu ni lire ni écrire , 
aient extrait cette fable des anciens livres Japo— 
nois , des Védams Indous, ou des écritures hé- 
braïques, dont aucun exemplaire n’a voit pénétré 
au nouveau Monde avant l’an 1492: d’adleurson 
n’en a jamais fait aucune traduélion en aucune 
langue Américaine , & il n’y a pas d’apparence 
que quelqu’un s’en avife à l’avenir. 

Comme les Théogonies de tous ces peuples 
s’accordent à nous représenter les prétendus 
géants comme des êtres maf-faifants & redoutables , 
qui renverferent des montagnes , qui déracinè- 
rent des Tfles, qui émurent l’Océan > qui s’armè- 
rent contre le Ciel, dont le Ciel put à peine 
réprimer les attentats > il faut convenir que l’on 
ne fauroit diftinguer un fens railonnable dans ces 
peintures, qui le font fi peu, qu’en fuppofant 
qu’elles cachent quelque rapport allégorique avec 
les grandes viciflitudesphyfiques, qui en foule vant 
la Nature contre elle-même, qui, en combinant la 
puiflance du feu 6ç de l’eau , ont mis notre globe 
dans le dernier danger & au penchant de fa ruine- 
Les hommes de tous les climats ont dû être éea- 

a Cr/ 

lement effrayés par cette combuftion, & la frayeur 
a dû faire la même impreflïon furl’efprit de ceux 
qui , échappés aux inondations & aux volcans, ont 
repeuplé la terre défolée & couverte de fange , de 
laves &i des débris des fociétés anéanties 1 le lou« 
venir de ce malheur , en pafiant de génération en 

S énératiôn , aura pris infenfiblement la forme 
’une htftoire fabuleufe , & incroyable pour ceux 
qui , n’ayant vu que l’harmonie des éléments & la 
marche uniforme de la Nature calmée , n auront 
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pu croire aux révolutions dont ils n’avoient pas 

été témoins* 

L’cxagérateur Garcilaffo delà Vega place dans 
une Province du Pérou des ftatues coloffales,& 
des bâtiments d’une fabrique & d’une grandeur 
démelurée , qu’il eft tenté de prendre pour l’ou- 
vrage des anciens géants du pays. Comme il con- 
vient qu’il n’a jamais vu ces monuments , qu’il 
décrit fur la foi de Ciéça de Léon , & de Diégo 
d’Alcobafa , deux Auteurs fi obfcurs qu’on con- 
noît à peine le titre de leurs ouvrages , 6c qu’au- 
cun voyageur moderne n’a pu découvrir ces confi» 
trustions merveilleufes, je fuis très-porté à croire 
qu’elles n’ent jamais exiilé, ou- du moins que ce 
ne font que des tas de pierres monflrueules & 
figurées , ainfi que celles qu’on nomme en Angle- 
terre la chauffée des Géants , & que tout le monde 
lait être une ptodu&ion naturelle du régné mi- 
néral ; il n’y a guère de Provinces en Purope 
cù l’on ne voie de ces pierres- que là crédulité 
du vulgaire fuppole avoir été taillées ôc tranlportées 
par des bras gigantelques. MM-Bonguer* de la 
Condamine 6c Ulloa * qui ont pris la peine de 
mefurer la hauteur des portes d*une vieille mafure 
Péruvienne, prefque la feule que l’on connoiffe* 
ont trouvé ces ouvertures fi baffes & fi étroite* 
qu’un homme de cinq pieds &. demi ne peut y 
paffer à fon aife.(i);. 

Si les géants du Pérou avoientbâti des maifon» 
à leur ulage , où il leur eût été impofiible d’en- 
trer , j’avoue volontiers que cela feroit plus ad- 


(1) Voyez la Description d 1 * * * * * * * 9 un ancien édifice du Pérou 

nommé Cagnar. Les poues ont trois pieds d» large , & 

à peu pié une toife de haut J, niais les jambages n’é- 

tant pas parallèles » & ft rapprochant par leurs Commets, 

cela éuargle l’ouvrture à pcu-piès d’un demi -pied# 

Nous aurons encore occafion de parler de cet édifice 

dans le fécond volume, ou nous ma;querons la difié- 
‘ tence qui fe trouve entre la deicziption de M* de la 

Çonda.uiinc & celle d’UJoa* 
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mirable que les géants mêmes. Que des homme* 
d’une taille commune aient grofïiérement façonné 
des blocs de pierre en figures coloflales avec des 
haches de cuivre trempé , cela n’efi ni fort fur- 
prenant, ni fort admirable : & ce n’a été que pour 
dire quelque chofe de neuf fur l’Arcniteaure 
antique , que le Comte de Caylus range entre les 
chefs-d’œuvres de cet art les ruines de Perfépolis 9 
& les grands édifices du Pérou , dont il admire fur- 
tout les fculptures faillantes , pendant que les Aca- 
démiciens Français n’ont pas obfervé une feule 
pierre fculptée dans la mafure dont nous venons 
de parler , & quiparoît néanmoins avoir été un 
logis des Incas. M. le Gentil n’a vu que des éclats 
de rochers calcinés ôc foudroyés dans ces memes 
endroits , où fuivant la tradition des Péruviens, 
on doit rencontrer ces bâtiments ma-jeftueux que le 
Comte de Caylus préféré à tout ce que la Grèce 3 c 
Fitalie ont produit de plus achevé ; mais fi cet illuf- 
tre Ecrivain a été à cet éga^d induit en erreur parles 
relations menfongeres de GarcilafTo & de fesfem- 
blables , on fe feroit au moins attendu à un juge- 
ment plus équitable de fa part fur les ruines de la 
prétendue Perfépolis : les de (Te ire 6c les plans fi- 
dèles que nous en ont donné Chardin & Bruin * 
prouveront à jamais que ce font des refies d’une 
conftruélion défordonnée , irrégultere , élevée par 
la magnificence barbare des defpotes A fia tiques f 
en qui îa corruption du goût eft le premier fruit 
du pouvoir abfolu. 

Nous n’ajouterons point , à ce traité fur les Pa- 
tagons , les raifons qu’on pourroit tirer de Puni- 
fbrmité de l’efpece humaine dans les quatre par- 
ties du monde , pour démontrer qu’il ne peut y 
avoir une famille gigantefque dans une petite pro- 
vince de. la Magellanique : on s’eft uniquement 
borné à confidérer les taits, <$c à calculer le degré* 
4e probabilité des différentes relations publiées 
depuis l’an 1520 jufqu’à nos jours , d’011 il ne ré- 
sulte aucune preuve déficive y puifque le témoin 
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gnage des voyageurs qui nient le fait , contreba- 
lance celui des voyageurs qui l’affirment. S’il y 
# avoit un peuple de géants en Amérique , on en 
auroit montré des individus vivants , ou des fqué- 
lettes , en Europe. Cet argument eft fans répliqué 
pour les perfonnes raifonnables \ & s’il ne l’eft pas 
pour les partifans aveugles du merveilleux , ce 
n’efl: pas notre faute : s’ils veulent croire à l’exif- 
tence des géants du nouveau Monde , il ne tient 
qu’à eux. Si le Pere Baltus veut croire que c’efl 
le Démon qui a rendu les Oracles > il ne tient qu’à 
lui y difoit Mr de Fonte nelle* 


Fin du premier Volume, 
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trouve qui ont de la bar- 
be 2 1 9 ,, 23 1. 

Efpugnols , fe mangent les. 
uns les autres- , 2. Huit 

millions pillent en Amé- 
rique, 54.. n. Leur popu- 
lation exagérée ibid. 
Leurs finances v épuifccs * 

70. Sont, frappés de ver- 
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feu ne fautoienc fondre la 
glace , lof. • 

Hcmifphercs de notre globe, 
fépr és par un détroit , 
2^f • 

Herbe Para guaife , fes p’ o- 
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font bafanés , plus leut 
liqueur fpextna tique cft 
colorée , itf?. Leur aveu-' 
gîement., 17Ç. Ne fau« 
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fas, loi. Quand ils le font 
introduits en Californie , 
133* Etat de leurs millions 
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Angleterre , ibid, 
Infcriptions. lapidaires ... fauf- 
f es , i 45 • 

Infc&es exceflïvement mul- 
tipliés dans les pays in- 
cultes , 169. L*iiuile& la 
fumée les tuent , 17b, 
Infenfibilité des Américains „ 
ü 60. Leur fait méprifer la 
mort p ibid, , . 

Jongleurs ( Médecins . 
entreprennent de guérir 
la folie de leurs compa- 
triotes à la Louilianc , 
123. 

Jonflnn ( le Naturalifte ) , fa 
Thaumathographie citée : 
34* 

Joppé ( la ville de ) $ ce 
qu’en difent Mêla, Pline 
& Solin , SS. 

Irlande , on doit y goudron- 
ner les beftiaux qui paif- 
fent dans les prés jour Ôc 
nuit, 17 1. 

Ircquoifes ( femmes ) , crai- 
gnent l'enfantement 

50. 

Ifla ( Dias de ) , fo n ou- 
vrage intitulé Contra Us 
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JBubas , Cité , I96 , 197. - 
JJlande , jufqu’à quel degré 
les thermomètres y def- 
cendent, 2oj. 

JJle de la Creyert ( Mr de 1 *), 
les obl'ervationsaftrono- 
• iniques faites lui la mer 
du Nord , 144. n, 

JJle ( Mr. Nicolas de l’} , a 
oublié des polirions inté- 
reflantes dans fes cartes 
géographiques , ibid . 

J fies de Y Arcliipélague In- 
dicn j leurs Habitants ne 
font pas Negres ,160. 
juifs ne f< me Allient pas par 
tanatifme , 156. 

Ivoire fottre de Sibérie » ce 
qu*en dit Mr. Sutgy, 264* 

1 voiie folfite tfltahci ce 
qu'on en dit, 270, 271,* 

K. 

Am/ch ut kg 5 on y parle 
un langage différent de 
l'Américain ,145. 
Komfchatbadales amenés en 
Amérique , ibid. 

Ktraiït , nom que fe don- 
nent les Eskimaux & les 
Groenlandois, 214. Skre- 
ling en eft une corrup- 
tion , ibid. n. 

Knivet exagéré la taille des 
v Patagons, 24S. Pâlie au 
fervjee de, Portugal Ôc 
craint un Auto ds fi , 

24 $>• 

Kolbe ( Pierre ) j fes im- 
portâtes, 100. 

Kraft , fon livre moins im- 
pertinent que celui de 
Lafiteau, 104. f 

L ' 

J (jAcs, leur grand nombre, 
en Amérique , *$.&cftes 


Matières,' 

d’une inondation , S S. 
Lait des hommes en Ame ri. 
que. *4. 

Lama ( le Grand ); fon culte 
expliqué , 27. On mange 
fes excréments , ibid. On 
lui fait faire diete , ibid. 
Son pouvoir comparé à 
celui du Pape ,68. 
Langueur des Américains en 
* amour ,5 t. 

Lapine ravagent PEfpagnc , 

7 - * ‘ 

Lappotu , on ignore leur 

antiquité , 24. Font dé la 
fumée avec des éponges 
pour challer lés infectes , 
170. Ne peuvent fervir 
dans les armées . 229. 
Lapponnes (femmes) éprou- 
vent récouletnent menf- 
truel , 4 6. 

Lat-Cafas f Barthelemi ) , 
fes calculs (ur la dcffcruc- 
tion des Indiens ,78. Son 
. projet pour policer les 
Américains, lot. Offre 
un mémoire à la cour 
d'Efpagne fur la traite des 
Negres , ibid . Efprit iu« 
trigant , ibid» 

Lépreu* , vivent long temps» 

3 8, 

Léontopodion , plante s fes 
propriétés ,54. 

Letiret Edijiantet , fouiCC 
impure , 49. 

Leuvenhoek^t illufions opti- 
ques de fes microfcopes , 
1 5 1 . ». 

Liberté , elle a à Pc plaindre 
des defpotes 8c des cfdt- 

▼CS , loé. 

Lieue quarrée ( une ) peut 
nourrir S 00 perfonnes.$s # 
Linmeus ( Mr. ) . fa Flora 
. Lapponica citée , 46. 
Lions Américains «baftr* 
dis, 6. 

ft . 
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Lifter , réfuté ,53. i j. Les Français le re- 


JLobejia , plante anti-véroli* 
que décrite , 39. 

L*ix Saliques , défendent dé 
. manger de la chair hu- 
maine ,182. 

Le pt z, d* A at^evedo , fa ha- 
rangue ridicule , 77. • 
Lot» fiant , les femmes y (au- 
vent les Français, 59. 
Loup , ou Lupus , Commen- 
' tateur de Saint Auguftin. , 
tache dVxcufer les vi lions 
de ce Pere de l'Eglifé, 
1 26. ». * 


çoivent des Efpagnols , 
& pourquoi appelle mit 
d# Naples , , 198, x $ p • 
Avoit fait le . tour du 
/inonde en Tan 1700 , 
ibid. . ' • ' 

Mal pédiculaire , OU il C& 

. endémique , 1 70, ». 
Maladie Vénérienne* fa ve'v 
xitable caufe ,38. Moins 
violente .. en Amérique 
;'qu*ailleurs, 40. 

Maladies différentes duNotd 
dei’Ametique , 42. 


Loups , q uand ils fe font in- Malheur commun des hom- 
iroduits dans la Caiifor- mes , 96. 
nie, 13 3. -Mallet ( Mr.) , ce qu’il dit 

des decouvertes des Nor- 
végiens dans fon J»/rt- 
. duflion à l'tiifloire de Da~ 
nemarch^y 232 . 

Mammelles * des animaux 
mâles ,37. Leur utâge , 
ihid. Pourquoi allongées 
dans les femmes lauva- 
ges ,221.1 Leur alvole eft 
noirâtre dans lès Eski- 
mauics & les Samoyedcs , 
tbid. 

Mammout, animal fabuleux, 
cru réel par Mr. de Buf- 
fon ,263. 

Mandeljlo , ce qu'il dit dés 
hommes blancs établis 
dans la Zone Torride , 

1 54. 

Manet ( Mr. l’Abbé de ) 
baptile les enfants Por- 
tugais métdinoTpbolés en 
Afrique, 1 54. Son Hi(^ 
toire de l'Afrique Fran- 
„ çoife citée , ibid 
jftfanihot , les qualités , 3 » 
M*ranes , chafft^l d'Efpa* 
gne # balanés comme 
les Calabiois, 156 , 157. 
Le Pap^ Alexandre. VI 

Bb a 


Lunettes des Eskimaux & 
des Groenlandois , leur 
Ufegt, 22 9’ 

< *» - - * * 

, M 

\ 

Ma.... < le grand ) , ce . 

' r qu’on die de fés repas, 

186.». 

Marellan fait pendre 1 *E- 
vcque de Burga , & dé- 
capiter l'aumônier de fon 
vaifleau , 243. Fait pen- 
dre deux Pataeons , 244. 

' Maillet ( Mr. de ) , fon Tel - 
liante d cité , 109. 

Ni air an ( Mr. ) , fon Traité 
fur les Aurores boréales 
eltimé, 203. 

Maire ( le ) double le Cap 
Boom , 252. Trouve un 
nouveau détroit , ibid . 
Déterre de grands oflè- 
ments , ibid. Se brouille 
avec fon compagnon 
Schouren , ibid . 

Mal de Siam , 42 . 

Mal Vénérien , donné en 
échangé de l'Evangile , 
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leur vend unaiyle. tbid. Mer ( du Nord } Ce retire, 
Margraff, fes oblervations, dit-on , de quarante-cinq 
6. 1 pouces en un fiecle , 8 6. 

Marines fe dît Dieu incar- ». 

né, 171. ». Les lions Mercure, où il fe fixe , 2otf. 

Air ri an (Mademoi fclle de'), 

• fes i n l eftes de flî n ées , les 
figures en font frappan- 
tes, 5 La meilleure édi- 
tion de fon ouvrage eû 
celle de 17 r 9 , à Amitcr- 
dam j ib{d. ». 

Mf/âftges (le Moitié ) , fa 
delcr iption du Groenland 
e(i puérile,. 21. 


». 

zefufent de le mordre _ 

17** . 

Marina, Maîtreffe de Fér- 
nand Cortex , le fécondé 
durant les conquêtes , 

5 «- 

Martiniete , fon Diftionnai . 
ic géographique peu fu. 
dicieux en bien des 

T>OintS , 2 JI. , >U VVH.IIIK,. 41» 

Man ( le Dcéfeur y croit à Mctifs nés d'un Américain 
la fable des géants Aitoéri- d'une Européane ont 

cains , & la divulgue mal . de la batbe , 166, Mctifs 
a propos, 25 8. Comment du Pérou , leur porrrair, 
il veut réfuter l'bypo- ~ 168. 
thefe de Mr. de Bufton , Mexicains , payoîenr un tti- 
259. bucen pucerons, 5. D'où 

Maures chaflfés d’Efpagne, ils paroifFcnt être venus, 
portent le mal Vénérien 165. 

en Afrique ,15. Ils font Mexique', fa population exa- 
moins noirs que lés Ne- géiée,47. 
grès, 148. Nombre» de Mines du Nouveau Monde, 
leurs générations en. 'Ek les hommes de notre con- 
pagne , 1 p6;N*y entras tinent n'y réfiftent pas., 
changé de couleur , rbid. 44* 

May* auroit dû pol cer les -Miracle fa it par A, Valider 

Steel , 1 00. 

MiJJionnaires mangés par les 
Antropophages , i8j. 
N'ont jamais été che* tes 
Patagons, & pourquoi , 
245 » 

Mi/JîjJîpi , les rivages de fon 
embouchure fuDmergés, 

1 6 $. 

M*bius , fes extravagances , 

■ 2 s* * 

Médecins du XV & XVIe. Monde ( le nouveau) , les 
fieçle_j de quoi on les ac- peuples de l'Afrique ny 

avoicnc pas pafle avant 
pagnols , ce qu’ils dilent l'arrivée des Européans , 
des os fodiles trouvés au 162. 

Mexique, 262. MonnUr ( Mr. le y , fon 


fauvages de l'Amérique * 
92. ^ , 

Mead (Mr.) , fn Méchaniqtie 
des venins citée, 19t. 
Mi\l ( Mr. ) , fes Recher- 
cheo anatomiques citées , 
I49. n 

Médailles , elles n’ont aucu- 
. ne antiquité refpe&ive- 
rrent à la durée du mon- 
de , S 7. Voyez, Phidon. 
t XV 
, v.v quoi 

eufe Tî 9 9 Médecins Ef- 


fcntimrnt fin le> lueurs 
boréales & aultrales , 
204. 

Montagnes j c’eft à leur 
pcncnanc ou fur leur 
10 motet qu'on a décou- 
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enfance au nouveau Mon. 
de , 2 S 9 » . 

Naufrage (_ droit de , & 
Sirandrecbt , briganda- 
ges difficiles à extirper > 
*43 


vert les nations les plus Nègres preferent la chair 


anciennement rafle m 

blées en Amérique ,165.. 
Si l'on peut vivre fur une 
montagne haute de 2446 
toifes, 2 6%. 

jtfontefcjuieu Mr. de ) , en 
quoi il s’ett mépris , 90. 
Ce qu’il dit de larpropaga. 
tion des peuples Ichthyo- 
phages leinble trèsfuf- 
peét , 222. 

Monttnuma accufe par les 
Elpagnols d'avoir égorgé 
20000 entants en unau, 
> ^ 74 * 

Morue wma ( frere de l’Em- 
pereui ) , premier Améri- 
cain more de la petite vé- 
role , 1 5. 

* Morera , lés aventures , 

Morts , pourquoi refpeffa- 
ble S> i 7 9. 

Mutilations , ne peuvent af- 

~ fervir la natuie ^32. 


N 


n: 


A ires de Caîicur, ont 
d* s jambes monltrueufes, 
1 o s . 

Nurborougb décrit les ter- 
rés magellamqucs avec 
, beaucoup d’cxadlitude , 

'% 5 h i 

Nature , elle. 11'eft morte 

; • I ' • » ■ ■ . 1 . 


des ferpents & des lé- 
zards a toute autre « 13* 
Ne fe policeront jamais » 
83, Nasillent que dans 
la Zone Toaide , 1.48. 
Ne font pas la dou- 
zieme partie du genre- 
Kumainja cemmt on jft- 
cru , ibiiL La fubltanrc 
de leur cerveau , de leur 
moelle y de leur glande 
pincale , de leur, lang » 
de leur fpeirne , eft noi- 
râtre , 1 48. Leur épider- 
me vu au Microfcope p 
151. Leur tueur noircit 
le linge blanc, ibid . Leur 
peau parole échauffée 
ibid. Pourquoi on en fait 
de bons d'claves', i$2» 
Caufe de leur ftupidité , 
ibid. Pourquoi ils le dé- 
coupent lu peau du vila- 
R e > *7*. , 

N egres dont les pieds font 
laits en queue d'ecrevifle, 
ce qui à donne lieu, à 
cette 1 fable , 1 n. 

Nrgres à phylionomie de 
tigres , fabuleux ,181. 
Négrillons Négrites - , 

naiflent blancs, 8t n’ont 
du noir qn'aux ongles 8c 
au» parties génitales , 
152 , 153. Explication 
v de ces phénoinenés ; , 
ibid. ' * • 


; ^u^n apparence dans les L Nodal ( Garde de ) , fon 
^ ferres Ardliqués ,‘ 208.* voyage aux térres MageU 
Do.nne à l’Occaq ce* laniques , 25^*' ? ' 

refqle à la têrre, Noé‘, où fà chaloupe s’arrêta 
' 2.69, Si elle eit ehcote e n iuivant un théologien, 25. 
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Nerd Câprr, deftru&eur des 
harengs, 209. 

N<frr ( Olivier du ) , part 
pour les Terres Magei- 
laniqucs ,250. Son voya- 
ge écrit par un anonyme 
mauvais Logicien , qui 
fait des contes abfurdes 
fur les Patagons , 150 , 
251. 

Norvégiens , inquiets com- 
me tous les peuples lep- 
tentrionaux , 231. Dé- 
couvrent le Groenland en 

770 , ibii. 

Nou rriture des Américains 
tirée d'une plante empoi- 
sonnée, 3 , 4. 

Nunvtz. ( Vafco ) fait dé- 
vorer par fes chiens le 
Cacique de Quarcqua & 
fes couriïfjns , 55^ Eit 
farnommé Hercule t ibid, 
lîft fauvé par les Améri- 
caines , 53. Ce qu’il rap- 
porte de la Cour de Qua- 
fequa, 1-62. 


Orientaux adonnés de tout 
temps à la magie aftrolo- 
gique. 

Orénocjtie , pourquoi les 
Jefuices s'y cantonnent, 
U 7 : 

Os toililes exhumés en Amé- 
rique , 87. Ce que les 
favahts en difènt, z 6 
Os fo Hiles de la Sibérie , 
ce qu'on dit de leur ori- 
gine , 263 , 264. Os fof- 
iiles déterrés au Canada > 
262 , 264. Apportés à 
Paris, 267. n. 209, 27c* 
Sentiment de l'Auteur 
fur ces découvertes, 268. 
Opinion ridicule d’un 
Théologien fur l'origi- 
ne des grands os foÛiles r 
27 r. 

Os. du prétendu géant Tau- 
ubochits promené en Eu- 
rope , ce que c'etoit 
2 5 6. Os de baleines mon. 
très pour ceux d'un géant r 
ibid. 

Oviedo apprend la vertu du 


O 

@De*r forte qu'exhalé le 
corps des Américains, & 
pourquoi ,171. 

Oifatix aquatiques^ncroya- 
blement multipliés aux 
terres polaires ,219. 

Oi tarins , en quoi il s'eft 
trompé , 208 , 2091. 

OllumJLengri ^détroit de) ,, 
bouché par les glaces , 
21^. 

Or , regardé comme mar- 
chandife,7j* 

Oreilles allongées r à* la 
mode en Amérique, 1 27. 
Les fucs nourriciers de la 
tête, fa v o lient l'allongc- 
; inrnt faûicc des oreilles, ! 

128. , 

r w * ■* 


Gayac , 17. 

Ovven Guint rh , Prince de 
• North Galles , fes enfants 
s’embarquent, on ne fait 
pour ou , 2451. 


p 


jicha-Choui , chef des 
Patagons , ce qu’il de- 
mande aux Anglais , 5 c 
comme on le trompe , 
24^* 

Page dcPratz, ( Sieur le) , 
ion hiftoire de la Loui- 
üane citée, il y, n. Don- 
ne la relation de la décou- 
verte des grands os folü- 
lea fur i'Ohio ,267. 

Panama affligé par des fer» 
pents , 


X 
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in , fo» Digencui par ie 
moyen duquel on peut ti- 
rer une nourriture faine 
des os , i p 5. 

Y draguai , fes prod uftions 
& la fituacion défavorable 
au commerce interlope , 
131. 

Parejfe excefïive dans les 
Américains ,10*. 

P arifien s mangent du pain 
fait d'os humains, 194. 

Parole remarquable de Ti- 
bère ,103. * 

Yajhurs , ( peuples) , leurs 
moeurs ,83. 

Pares a: inventaires , leurs 
compolition Ôc leur ufa- 
ge chefc le* Sauvages , 
91. 

Paitagons ou Pdtagons , com- 
me on doit s*y prendie 
pour les cohnoitie ,237, 
23 *• Ehcfcriptiôn de leur 
pays, 23^,239. Com- 
ment les voyageurs va- 
rient fur leux patrie , ibii. 
Ils ne forment plus- une 
nation originelle , 239. 
Pourquoi ils ne font pas û 
petits que les Esk m.iux, 
ièid Leur portrait , *239. 
Leur caraftcre moral , 
241. Etymologie de leur 
nom , 243. Pourquoi les- « 
Efpagnols n’ont jamais 
rapporté de leurs ollé- 1 
ments* 244. Ne font 
point des Géants , 261, 

fays inconnu qu’on foup- 

’.çonne être au Nord-Eft 
de la Californie , 13*. 
Pays le plus chaud en 
Amérique , x 64 . 

TÀyfani du Falacinat paient 
un tribut en têtes de moi* 
neaux , 5. 

Itâttx de * bêtes adwies 
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chez, les peuples chafleuw, 

ï I 8. 

Pêche des perles , abondante 
en Californie , 134. *’ 

Pêche de la baleine ? fa meil- 
leure Ration ,211. 
Pédéraflie en vogue au nou- 
veau monde , Ôc pour- 
quoi ,52. 

Perles dérobées par les Jé- 
Cuites, Ôc ce que le Roi 
d'Efpagne pente de ce 
* vol , 134 , 135. 

Perfcpùlis , jugement for Ion 
architecture , 275. v 
(Péruviens , paient un tri- 
but en pucerons i 
Leur population exagé- 
rée , 47. Leur, taille Ôc. 
.leur phylienomie ,120. 
Beaucoup d'hommes dé- 
fectueux parmi eut > 
ibid. Ils arrofent de fang 
humain leur pain facré , 
173. ' 

Ptfte Egyptienne , fa mar- 
che ,38.». P<;Re noire , 
ravage les / terres * Ar- 
tiques ôc le Groenland 
au quatorzième liecle # 
232. 

Peuple l chafietirs , allai-- 
tent long-temps leurs 
enfants, 45. Peuples la- 
boureurs-, les premiers 
dans l'ordre moral -par* 

, ; mi les Sauvages ,83. 
Peuples pêcheurs , leurs 
mœurs , 84. Peuples ha- 
bitans entre le tropique 
du Cancer Ôc la côte des . . 
Patagons décrits, i2r. 
Tous les peuples ont fa- 
ciifié des hommes dans 
leurs cérémonies reli- 
gieufes, 177. Peuples qui 
le liment les dents 
î *8 x» 


Table des 
Peuple cj ui perfectionne les 
mœurs , eft à plaindre 
quand il ne peut perfeç- 
donner fa religion , x 7 g . 
Wtywere ( le Sr. de ) phee des 
Nègres dans le Grocn- 
^ n d \ Pourquoi il- 
s applique à l’hiiioire du 
^ord,2i2 J-ugementfuz 
les relations, 213. 
Peyrefib ( Mr. de ) recon- 
- noît la nature des grands 

05 fertiles envoyés. du Le- 
vant , 257. »i. 

Phuion , fa médaille parte 
pour la plus ancienne , 
8.7. L’Auteur l’examine 

6 la croit faurte , ibid. 
Fbilippc^Il. ruiné. 

TbtfpevVle bâtie dans le dé- 

troit de Magellan , 247. 
Elle éprouve des délaf- 
tre s terribles, ibid.. 

. P hUùfopbiç rurale citée 
7 «» 

Pkjfieiens du quinzième fie- 

cle , ce qui les défcfpcre, 

14 5 . 

Pif a , maladie , 180. 

Pie Adam -, ion fomm«t eft 
froid, 169. • 

Pie de Tencriffe, les voya- 
geurs gelent iur fon fom- 
. nie t , d où i’on voit 4* a- 
> ■ ftique occidentale, j 55? # 

i 60. , • 

Pie II. Pape, attaqué du 
ntal Vencrien , 200. 

Pierre I (Czar ) fa loi fi n . 
guiiere par rapport auj( 
prophètes de Sibérie 

.!>: XI7> ' ’■ * 
Figafetta-, ce qu’il dit des 

-i Aiuropopbagesdc.rAmé- 

Jiqne , x8i-. Répand l c 
„ premier le faux bruit en 

Europe fu^rexiftence des 

géants Américains, 2*3. 
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ics relaiions font abfui- 
des , 245. 
ri fan cite, 6. 

PiiLArrc , dénombrementde 
fes troupes, 62. Son ori- 
gine , fon caraftere , 6 g , 
70. 

Plantes tendres dans nos cli- 
™ ats > ligneulcs en Amt- 
tique , 4. Plantes parafi- 
tes très - multipliées au 
nouveau monde , 6 , 7.. 
Plantes potagères , font 
pour la plupart exotiques. 

, en Europe , 92 , 9^. 
Poème épique lur une expé- 
dition.de toleurs , 6 4, 
Poète qui compofe le pre- 
mier des vers fur le mal 
Vénérien', 16. 

'Poil finguüer qui croit aux 
enfants fcuvages en Atné- 
r H ue y . 32 ‘ Sa végéta- 
Hop., ibid. Pourquoi.'lai- 
- neux dans les Nègres, 1.5 1. 

Les Grocnlandoifes n’en 
\ ont pas, honnis à la tête , 

». • 22 2. 

Pciffom extrêmement mul- 
tipliés dans la mer du 
Nord , zo5. 

f oie Arctique fa nature, 
2 P3>* 

{Polygamie des Américains , 

.* ! 5 »<V Preuve de leur tié- 
deur en amour, ibidi, 
Poutoppidam^yE\c^ac), fon 
Jjypothefe fur les aurores 
boreqles-efl: faurte , 204. 

. Jugement lur fon H lit oie e 
naturelle de la Norvège, 
211 ,, 

.Porto l?eU ^fflgé par , des 
crapauds ,5. 

P or tn^ais ^ jdénjtandenc . t à 
• per million. âe 

doubler le Gap de b^nuc 

: .E^érançf :i y 7 .Lem mé- 

"• • i ** j 
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tamorphofe en Afrique , 

i S 6. 

Portugal, fes finances , 72. 
Son agriculture & fa po- 
pulation , ibid. 

Ptipfï , (on produit ,71. 

Pouls acéléré 6c vif des Ne- 
grès, i s x. 

préjugés , exeufent les vices 
& ne pardonnent aucun 
ridicule ,12?. 

Préemption des Sauvages , 
104. 

Trife de poffefilon ridicule , 

. 68. 

. Prifonnicrs traitas de difFé- 
xentes façons, chez difté- 
rents peuples, 182. 

Progrejfion de la vie faciale , 
94 * 

T r ont flic fur la durée du mal 
vénérien , 1 6., 

Propriété , excite des guer- 

. res , 96. 

Jryrrhonifme hiftoriqtte , doit 

. avoir des bornes ,195. 

Q 

^^ifadrupedrs delà Zone 
forride de l'ancien conri» 
nent , n'ont pu palier par 
le Nord pour aller en 
Amérique ,265,266. 

Querelles théologiques fur 
l'incarnation de la Divi- 
nité , 182. 

Quinte-Cttrce ne favoit ni le 
Per fan ni le Scythe , 10 a. 

Quïol.t, fes habitants ne font 
pas Negres , quoique li- 
tués près de i*£quateur , 
& pourquoi ,159. 

Quivira^Vays de ) , chimé- 
" rique , 142. 

Quiror apporte le premier 
les rats Ôc les foiuis au 
rcrou,24j. 


Aleig , ce qu'il dit des 
peuples de la Guiane , 
162. Cherche ■ l'El-Dora- 
do , ibid . £ft .décapité à 
Londres pour avoir ap- 
pris à fumer le Tabac 
au» Anglois , 24?. Dér 
. vroit avoir une llatue , 
ibid. 

R.wwfîo , fa collerion laite 
fans goût ,53. 

Rapidité furpren ante du mal 
.vénérien ,17. 

Rais 6c fouris portes en 
Amérique , 245. 

Recettes des Sauvages de l'A- 
mérique contre la folie ♦ 
123. 

Recherches pour connoitre 
jufqu'à quel degré de lati- 
rude le globe eft habité , 
2 02 , 203. 

Religions, idées affreufes fui 
leiquelles elles font fon- 
dées ,177. Religion des 
Sauvages, ce que lesvoya. 
geurs en dilent eft fuf- 
peft , 227 , 228. Elle eft 
difficile à dédnir , 228, 
Les Patagons n'en ont 
pas 242 , 243. 

Renaudot (Mr. l\Abbé ) \ on 
cite la relation de la Chi- 
ne , î 77. ». 

RéproJuftion , eft très-rapide 
dans la mer du Nord , 
209 , 210. 

Refîne elaftique , ufage ex- 
traordinaire qu'en font 
les Sauvages , 54. 

R'tccioli , fes erreurs , 48** 

Riz . , h (on ulage favorife la 
multiplication de l'efpcce 
hurna ne, 222. 

Rhenncs ,fauvagesen Amé- 
rique „ domteeseu Lapo* 
nie, 93. 
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Rhinocéros n'exifte point en 
Amérique, 263. 

Robinjon Crufot , ce qui a 
donné iujet à ce Roman , 

2 $ 

Retmer ( Mr. ) , ce qu'il dit 
dans la delcnpiion de la 
Guiane ,179. 

K^»r» le navigateur , en 
quoi il le trompe, 164. 
Il delivre un folitaiie de 

1 ifle de Fernandez .254, 

2 St. v 

Romains .«comment ils con- 

quirent l’Efpagne , 64. 
Rome È caufe de ion inialu- 
biite , a». 

Roupie* Indiennes , on 
ignore leur antiquité y 
* 7 . 

Ruiez, ( le Jéiuite ) , pour- 
quoi les Sauvages du Pa- 
raguai veulent le man- 
ger | r S 9 * 

Rujfie , quand le mal véné- 
rien s'y eft déclaré , 1 99. 


S Acrifice humain fait à 
Home , 1 76. u. 

Sal vaterra , Provincial des 
J é fuîtes , fon caractère , 
1 3 3 Ses friponneries , 
13*. Son Factum , r 3 $• 
S a! fr pareille , fon ûfage , 
_ 3 9 . 

Samoyedes , naviguent an- 
nuellement à la nouvelle 
ZernWc ,217. 

Sang des Américains mélan- 
gé , 3 3. Mal élaboré, 34. 
Vifqueux , 3 8. 

Sarmiento , croife fur les cô- 
tes des Patagons, 246. Il 
a des viiious dans la terre 
Dtl-Fuego , 247. Conlcil 
- ridicule qu'il donne ail 
Roi d’JLfp;gne , ibid, Fft 


Maùeres » 

enfin pris par les Anglais , 
248. 

Sauvages du Nord tour* 
mentent leurs pri(on« 
niers , 59. Ne perfec- 
tionnent rien , 103, Sont 
toujours enfants , ibid. 
Ils fe reflembleat tous, 

9 5. Maltraitent leurs vieiV 
lards, to 5. Sauvages à 
queue , les auteurs quien 
parlent, 1 08. Sauvages vi- 
vants dans (es bois, moins 
bafanés que ceux des phi. 
nés r x*6. Se flottent le 
corps de graille , i6pr 
Craignent les fpelfres , 
242. 

Savant* de la Suede , leur 
opinion fur la retraite de 
la mer du Nord, 8 6. Sur 
l’origine des Grecnlan- 
dois ,213. 

Savftnois , on exagere leur 
barbarie ,183. 

Schotken , fon voyage aux 
terres Magellaniqucs , 

2 5 2 • 

Scorbut peu dangereux , 3 *- 
Endémique chez les na- 
tion* polaires , 5 c fa 
caule ,230. 

Scorpions , leur morfure 
excite le priapifme , 

5 3 • • 

v Scroton , fa longueur dans 
quelques Sauvages de l'A- 
mérique , 30. 

Scuhct , ce qu*il dit de la 
chair humaine , 1 94. 

Scythes , leurs niceuis . 9 <ç. 

Seba , fon Thejaurus R. 2 v r . 
cité ,19. 

Sel Marin propre à la 
propagation , 32» I-cs 

Sauvages 11 ‘en ufcttt 
point , ibid, C^ntrepoi— 
Ion cont.e les flèches 
«nvemuftéis , 63. Lv fel 
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abonde dans le fang hu- 
main , I 

Selkirk^ ( Alexandre ) , vit 
leul pendant 4 ans & 4 
mois dans Tille de Fer- 
nandez , 254 Ses aven- * 
tures , ibil. Oublie à par- 
ler , 255. Devient fauva- 
ge , ibid . 

Septentrionaux adonnés 2 
la Magie par infpiration 
142. Leur portrait & leur 
carafterc ,117.* 

Sépulture , (I elle fe telTcnt 
du climat, 1 1 6. 

Sépulveda , ennemi de 
Las- Calas, ne lui ob- 
sédé pas Ton Mémoire 
fur la -traite des Ncgres , 
iot . 

Serpents très multipliés en 
Amérique , 4, Ceux du 
Faraguai violent les filles , 
à ce que dit le P. Charle- 
voix , 1 3 ï. 

Siamois ont naturellement 
les oreilles longues , 
12S. 

Sicile , laiflce en friche , 


Matières " 

Spitz^bergy il y a là des anî* 
miUK quadrupèdes, 20*. 

^««/(/melcphantins, mon- 
trés pour des fquelettes 
de géanr* ,256. 

Saint Dotningue devait é , 6 3, 

6 4. Ses habitants empois 
lonnent Tair ibid . 

Strabon cité ,31. 

Sucre .contre poifon contre 
les fieches envenimées , 
63. 

Suede , fa population & foa 
étendue, 23 3 , 234. n. 

Suicide commun parmi les 
Américains ,62. 

SuppreJJion des réglés n'em- 
péche pas la génération , 
46. 

( Mr. de ) rejette mal 
à propos le rapport des 
voyageurs ,227. 

SufmiUh (Mr ) , fa Table des 
Vivants vicieuie , 4S. ^ 


T 


Abac fxuvage , croît dans 
tout le nouveau Monde , 


74 * ? 

Soldats Efpagnols , mé- 
contents des Jéfuites , 
I3«- 

- Solis ( Antonio ) , fes exa- 
gérations , 1 74. 

Sotto (Ferdinand) conquiert 
la Floride par le moyen 
d’une fille, 1 >9. . 

Spe&acle de ,la Nature $ 
l'Abbé Pluchc y in fuite 
Newton ôc Defcartes , 
X47. Son fenciment fut 
l’origine des Ncgres , 
- 14t. Ce qu'il dit dans 
fon Hijtoirc du Ciel fur les 
géants , 272. 

Spdberg , Ion voyage aux 
terres . Mageltaniques , 

- aj 1. 


14 a. 

Table généalogique des Mé- 
tits 6c des Ncgres de gé- 
nérations mêlées , 150. 
n, & f. 

Tablier des Hottentotes exa- 
géré , 44. ' 

Tacite cite fur l’incarnarion 
de la Divinité chez les 
Germains, 26. n . 

Tapir , le plus grand qua- 
drupède de l’Amérique 
méridionale , 268. 

Tar tares divifei en tribus, 
96. Leur réponfe aux 
AmbalTadeurs du Pape, 
no. » 

Tartares ( les petits ) por- 
tent des cbetnifes endui# 
tes defuif, i77. n ê 
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Telehium , plante , les 
Gtoenlandois s’en fer- 
vent çonjtre le fcoibut, 
230. 

Tempehnan } fis calculs fur 
l’Atie , 49. 

Temples de Mexico , leur 
nombre exagéré ,174. 

Torrein fétide de l’Améri* 

* que , produit plus d'ar» 
bres venimeux que les au- 
tres parties du monde, 3. 
11 ett froid dans l’Equa- 
teur, . 6 , Terrcin ftérïle, 

r caule de la vie fauvage , 
9 1 . Son élévation con-> 

• tribue beaucoup à refroi- 
dir l’atmotfphere , 159. 
Terrcins fablonneux , les 
plus grands font en Afri- 
que , 1 61. Sont plus ex- 
haullés en Amérique 
qu*en Afrique, 1 6 z. 

Terres éternellement gelées 
dans la Zone glaciale , 
220. „ 

Terres Magel! uniques , Jes 
Efpagnols y font plulieurs 
voyages, 246. Bien dé- 
crites par Narborôugh & 
Vvood , 253. 

Terres des brûles , ce que 
c’eft ,262. 

Têtes pyramidales, 1 21. Co- 
niques , ibid. Têtes de 
boules peuple de l’Afri- 
que , ibid. Têtes plattes , 
ibid. Têtes cubiques , 
ï 22. 

Théologiens , injuftes en- 
vers leurs prédecefleurs , 
146. Ce qu’ils dilenc 
du teint des Negres , 

' 147. 

Thermomètre , dans les cli- 
mats où il monte A tren- 
te huit degrés , on ren- 
contre des Negres par- 
faits, x 59. * 
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Matières . 

Théorie de loix. civiles par 
M. Linguet , pleine de i 
paradoxes, 99. 

Tigres 'Américains , pol- 
trons , 6 . 

Timki rUche compare les 
harangues des Sauvages 
à celles de Démofïhene , 
102. Réfuté , ibid. 

Tite-Live accufe les Cartha- 
ginois d’être Antropo- 
p liages .175.» 

Torquemad* veut débrouil- 
ler la mythologie des Pé- 
ruviens , 262. 

Torrubia. ( le Moine ) , là 
Giganrologie , 263. «. 

Tofcane t li elle a nourri des 
éléphants, 270 ,27t. 

Toz,z.cni ( Sigc ) , fon opi- 
nion lur les éléphants , 

27° , 27Ï- 

Toynard[ Mr. ) fait un con- 
te à Mr. l’Abbé de Lon- 
gucrue, ï 86. n. 

Tribus , tirent leur inlVuu- 
tion de la vie fauvage, 9 % . 
Sont ennemies les unes 
des autres , 96. 

Tjchn it^pvv , fa navigation, 

1 43 - 

Tun&ufts , adonnés à la for- 
ceilerie , 1 1 7. Leurs Sclia- « 
mes , ce que c’eft , ibid. » 
Leurs moeurs, 115. Pour- 
quoi ils portent un petit 
réchaud iuipcudu au bras. 

Turcs , ont connu la foi- 
blefle des Chrétiens , 

*$ 7 - 


V/ K raine , fon cîitr.arft- 
vorable aux fauterelles, 

T 70. n. 

UHoa ( Dom Juan de ) ci- 
té , 60. Ce qu’il dit du 

mont 
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mont Chiboia ^ , z6$. 

». 

V J*çe des ifeptentriomux 
- d’offrir leurs femmes aux 
etrangers i fon origine , 
1 2 y , 22 S » 

JJ Jages bizarres , leur énu- 
mération , 1*4 . ‘«J- 
Utilité , elle a déifié difié- 
xents objets, t 19. 
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A t (féaux envoyés à la 
pêche de la baleine , leur 
nombre ,2x0. 

Valle-Viridi ( le Moine de 
la), Ton difeours imper- 
tinent, 69. Sa friponne- 
rie , 70. 

V.tpeurs de la mer, refroi- 
di lient l’air, 1 59. 

Variétés dans l’efpece hu- 
maine en Amérique, 109. 

* Elles ne font pas circons- 
crites par une ligne réel- 
le , 1 $8. 

Végétaux aquatiques, réuf- 
lifTent au nouveau Mon- 
de, 10. 

Velleda déifiée , 2 6. Son 
pouvoir , 27. 

Vengeance , vice commun 
aux Sauvages , 103 , 104. 

^Vénitiens , leur demande 
extravagante à Rome # 


blcs , ibid. Portée par 
les Suédois chez les La- 
pons , par les RufTes 
c îez les Tungufes f ibid. 
Par les Tungnfes chez 

. les Tartares , ibid. Fait 
le tour du globe , ibid . 
Se ddTeche lentement 
fur le corps des Ncgres , 

' iji. 

Ven rongeurs des Vaif- 
féaux , apportés de l'A- 
mérique, 7, 

Ven Afcartdes & cylindri- 
ques , tourmentent les 
Américains, 3 7. 

Vice fecrec qui arrête la po- 
pulation au nouveau 
Monde , 21. 

Vi&imn, étymologie de ce 
mot , 176. ». 

Viftimes humaines , com- 
bien on en avoit immole 
fous le régné de Monte* 
zuraa , 1 76. 

Vie JauvMge , peut rendre 
l’amour périodique , 51. 

Vignes , ne réufiiilent pas 

au nouveau monde, 139* 

Vin de la Californie , fa qua- 
lité , ibid. ^ 

Virginie , fa dépopulation , 
47 * 

Volcans, ne fauroient échauf- 
fer les terres polaires 
205. 
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Vent d’Eft , tit rafraîchit pas 
tant l’air en Amérique 
qu’on l’a cru , 1 6 1 . 

Vérole f la petite ) , donnée 
en échange de Ja gran- 
de , 15. A fon foyer au 
Paraguai , 40. Portée 
par les Hollandois chez 
les Hottentots ; ibid. 
Chez les Groenlandois 
par les Millionnaires 
Danois, 41, y occafion- 
ne des ravages tcni. 
Tome /. 
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Vveinland , trouvé par 
les Norvégiens , 232; Ce 
qu’en dit Adam de Brème 
Md. ». » 

Vvtrt ( Sebalde de ) , voya- 
ge aux terres Ma,ellani. 
ues ,150. R mene un^ 
lie Patagonne en Hol 
lande , Md. 

Ce 
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Vu in ter ( le Capitaine ) con- 
tredit ic* Elpagnolsfurh 
taille deti Patagons, 346. 

• Rapporte une écorce aro- 
matique en Europe , ibid. 

Vvitfin , fa relation de la 
Tartane , Lî 2. 

Vi.ool , bon obfervarcur, 
décrit les terres Magella- 
niques avec exactitude , 

' 253* 

Vvood'vvtrâ réfuté, 19. n. 

Yvormius , ion (entiment fur 
l*oti a ine* des Groenîan- 

• doiste trouve vérifiées* 

v X 

, défendu par 

deux légions romaines , 

*- & pris par Glauditis-Ci- 
vilis , 26. n. 

^Omettes ^ le Catdmal ) re- 
jette le projet de la traite 

-- des Nègres , 1 3 * »• 

; . ‘ Y 

. Y Avvi & Fralynvvs , nta- 
ladie des Negres, 17. 

Ysbrands Ides , la relation ci- 
rée, 2i7.îlvifite les for- 
ciers en Sibérie , ibid. 


Aeharie > Pape, déclare 
que l'Amérique n’exifte 
pas , 75. 


Zara te, bon hiftorien , ciré , 

2 1.7t. - 

Z in z .endorf{ le Comte^lc 
Ion projet fur la convec- 
fion des fauvages ,225, 

Z in x,m dorfiens , vont prê- 
cher leurs extravagances 
au Groenland , ibid. Se 
. deiclperenc à leur arri- 
vée ,22 6. Publient des 
relations menfongeres , 
ibid. Difent que Dieu a 
lait plus de miracles fur 
les bords du détroit de 
• Davis , que fur les riva- 
ges de la mer de Tibéria- 
de , ibid. 

Zone glaci&'e , fes habi- 
tants aiment extrémt- 
merït leut patrie, 224., 
S'il cft vrai qu’ils offrent 
leurs femmes aux étran- 
gers, 227. 'Ils font poi- 
. trons , & ne s’expatrient 
jamais , 235. En quoi 
conlifte leur bonheur , 
ibid. 

Zone Torride , comment les 
Européans y vivent , 
iS4. Symptômes que 
les étrangers y éprou- 
vent , ibid . Son éten- 
due & fa largeur, 158, 
159. N’eft pas toute ha- 
bitée par des peuples Nè- 
gres , ibid. 
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